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1LETTK.E XIX. 

Sioai ij) Août 1776. 
JHjNFîn., ma langue fe délie Semés converiation» - 
commencent à être moins bornées. La ville dé 
Sien étant à-peù-près le lieu où finit l'Allemand 
&commenceleFninçois',leshabitansparlentles 
deux langues , & dans toute la partie du Valais 
Ay 



4 Lbtthe XIX 

qui Pavoifine, le peuple ufe d'un patois Françoî* 
qui m'eft intelligible. Rien n'eft plus curieux ni 
plus pi*opre à intérefler ceux qui dirigent leurs 
recherches du côté des langues, que robfervation 
de leurs gradations infenfibles ; quant à moi, forcé 
d'avouer mon ignorance dans cette partie des Let* 
tres<, je dbis më borner à faire mention du fait. 

Ce matin, dès cinq heures, nous ifommes partis 
des Bains , & nous fommes defcendus par une 
vallée d'une pente très-elcarpée , à Leuk , petite 
ville fituéefur une éminence voifine du Rhône. 
Ce fleuve cft ici très-rapide & paroît fujet à fub- 
merger fes rives, fi Ton en juge par la largeur & 
la nature de fon lit. Nous l'avons pafle en fortant 
de la ville , & nous fommes entrés dans une forêt 
dcpins, que nousavons bientôt quittée pour le re- 
payer à Syder, & le côtoyer encore julqu'à Sion^ 
capitale d'une Dizaine & de tout le Valais. 

Le pays que l'on nomme Valais, s'étend de 
Peft à l'ouefl:, dans une longueur d'environ cent 
milles, & fe divife en Haut & Ba^s- Valais. La 
petite rivière de Morge qui coule au-deflbus de 
Sion ^ trace la féparation de ces deux parties : la 
fupérieure efl à l'eft , l'inférieure eft à rouefl & fe 
termine à Saint-Gingol , au bord du lac de Ge* 
cève.La totalité decette contrée contient enviroa 
cent mille habitans , tous Catholiques. 

Lç Haut-ValaiseftfouverainduB^s- Valais i il 
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cffdivîfé ewîept Dii(aineso\i républiques indé- 
pendantes , dont fix font Démocratiques , la fep^ 
tième , qui efl celle de Sion ^ étant feule Arifiio-» 
cratique(i), 

L'Évoque de Sion a été autrefois Souve raîn de 
la plus grande partie du Valais; fon autorité eft 
maintenant tellement limitée , qu'il lui relie peu 
de chofe au-delà du titre de Prince. Les aâes pu* 
blics , cependant , font encore paifés en fon nom ; 
il a confervé le droit de faire grâce aux crimi^ 
nels (a)) & la monnoie du pays eft frappée à 
fon coin enmême-tems qu'aux armes de la Ré- 
publique. Il eft qualifié Prince du Saint-Empire , 
& comte ou Préfet du Val^s^ 

Les fept Dizaines ou Communaath dont je 
viens de parler , forment , conjointement avec 
t'Evêque 9 une République , & toutes les affaires 
générales de l'Etat font traitées dans un Congrès 
appelé Lands'Rath^ ou Confeil National, qu} 

Cl) Les fix Dizaiiue& Démocntiqnes font , Gùmh^ ^gn 
tifinn%Vi]^9 leuk ac Sydcn. Note ixb^ L*AuT£ua. 

C») f9 Ce beiu droit, qui fied û bien ï na Prince Ecdé* 
„ iitftîqae , cft la conféquence aatiireUe cl*an antre droit 
», beauconp moins féant qu*il a far let potences • de IMreç* 
,»tion derquelles il eft charge t & fur le Bourreau» qoi eft à 
„fa nomination» à fa livrée» ôc que la Juftice féculière ne 
»»peut employer qu*ayac Ton attache »» Nou du liraduç^ 
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6 LettubXIX. 

s'affemble deux fois Tan à Sion. Les membres de 
ce Confeilfont divifés en neuf wix; favoir , celle 
de TEvêque, qui n'en a qu'une , celle du Lands^ 
haupt-mann ou Chef de la République , & celles 
des fept Dizaines. Tout fe décide à la majorité ; 
l'Evêquepréfide àraflemblée^maisc'eft le Loads-^ 
haupt-mann qui recueille les fuffrages. Ce dernier 
efl ^lu tous les deux ans par cette alfçmbléq 
même, qui nomme àuffi àTEvêché, en cas de 
vacahce du Stége , çn choififlant entre quatrcf 
Candidats qui lui font préfentés par le Chapitre de 
Sion» Quoique chaque Dizaine n'ait qu'une voix , 
elle envoie à ce copgrès autant de députés qu'il 
lui plaît; le nombre de ces députés fe ré4uit or^ 
'dinairement à quatre ; un Juge , un Banneret , 
un Capitaine & un Lieutenants Le Juge & le 
Lieutenant ne font que deux ans de fuite^n chatr 
ge ; les Offices au contraire , du B^nuerçt & du 
Capitaine font à vie. 

Les, Dizaines Démocratiques font çxceffive- 
inent jaloufeS'de leur liberté , & vçiUent avec la 
plus. grande follicitude à ce que leurs députée 
n'acquièrent pas une trop grande influence. En 
conféquence , avant la tenue de la Diète, on con- 
voque dans chaque Communauté une aflèmblée 
générale , où tout mâle au-deffus de quatorze ans 
a voix, & l'on y donne aux députés, fur toutes les 
^Éfair^ 4e quelqu'impor tance , à^s inflruâions . 
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préciics ^ dont ils n'oferoîçnt s^écarter en la 
moindre chofe, Par ce moyen, les.fuffrages 
des membres du Congrès national ne di^^en^ 
dent point de Topinion ou du caprice des vo^ 
tans, & le député de chaque Dizaine n*y a- 
d'autre avis que ç^m de la Communauté qu'il 

repréfente. 

Toutes les affaires importantes îbnt port^si 
par appel à cette affemblée^ pour y être jugées^ 
en dernier reflbrt , fqit qu'elles ayeût été décidées 
en première inftance par les Cours de Juftice 
inférieures de chaque Dizaine, foit qu'elles^ 
rayent été par les Tribunaux de TEvêque oo: 
Lands-haapt-mann. Ce ConfeîlSuprême Unit donc 
les différentes Communautés par un lien étroite : 
îndîffoluble , & en forme une feule République ^ ; 
Xiû féul corps politique , toutes les fois qu'il s'agit 
des intérêts communs de la Nation. Dans tous- 
les autres cas , chacune des fubdiviiions de cette 
grande République eft gouvernée par fes loix 
diftinûes, & fes coutumes particulières : & Idrf* 
qu'on les confidère ainfiféparément, on trouve 
une relTemblance frappante entre la conilitution 
des fix Dizaines Démocratiques & celle des 
Cantons populaires de la Suifle. 

Le Haut & lé Bas^ Valais étoîent autrefois 
réunis fous la domination de l'Evêque de Sion, 
Ils firent caufe commune pour limiter le pouvoir 
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Ô L E T T R B XIX, 

extrême de leur Souverain; mais à peine eurenK 
ils réuflî dans leur projet , qu-il s'éleva entr'eux 
un démêlé au fujet de la fupériorité. Une guerre 
fenglantfren fUt la fiiite; elle fe termina en ï475 ^ 
par la débite totale des habitans du Bas-V^laiSt 
Depuis cette époque ^ ils font fujet s de leurs vaîn-^ 
queurs , mais ils jouiflent de très-grands privi-^ 
téges. Leur pays efi di vifé en fix départemens ^ 
gouvernés par autant de Baillis qui y font en-i 
voyés par rafiemblée générale de Sion. 

La République du Valais eft un des^ alliés de» 
XIII Cantons ; mais outre cette alliance gêné- 
t^le , elle en a une particulière &plus étroite avec 
les fept Cantons Catholiques , pour la défenfe de 
leur foi commune. Elle a encore difFérens traités 
avec la France & d'autres Puiflances ; mais les 
droite de fon alliance principale avec les Suifles 
y font toujours expreffément réfervés. 

Les Ëvêques de Sion ont eu autrefois une in* 
fluenceconfidérabledans lesaffaires politiques de 
laSuifle, SiL Mathieu Schaner^le Cardinal-Evê-^ 
que, efi&meux dans THiftoire par fes grands 
talens , fa paffion pour Pintrigue , fon génie, en*^ 
treprenant , & fon infatigable & turbulente ambi- 
tion. C'eft à foii crédit lèul qu'il fout attribuer 
Tunique exemple peut-être que les Suiffes ayent 
jamais donné d'infidélité à leurs engagemens pu-^ 
blics ) en violant le traité qu'ils venoient de con-i 



dure avec François I^, Roi de France. Ce Mo- 
narque paflbit en Italie pour fondre fur le Mi- 
lanez , & cherchoit à fe concilier les Suiffes qui 
ayant pris le Duc de Milan fous leur prote£tion ^ 
étoientiefeul obftacle qui s'oppofât à fes armes. 
Ils héfitèrent long-tems, mais les of&esduRoi 
ayant enfin prévalu , ils contraftèrent avec lui 
une alliance qui ne fut pas plutôt conclue , que 
|e Cardinal de Sion leurperfuada de la rompre & 
de continuer la guerre. Les Hiftoriens Suifles , au 
jrefte, rapportent avec triomphe la fermeté pa- 
triotique de deux de leurs Officiers, qui , en pro- 
teftant contre cette infraétion , fe retirèrent chez 
eux avec huit mille hommes de leurs troupes & 
ainfi rachetèrent en quelque forte l'honneur de 
Jëur Nation. 

Le refte de Tarmée , fëduît par l'éloquence ar- 
tiiicieufe & perfualive du Cardinal , attaqua Fran- 
çois 1er près de Marignan. Ce combat fut Tun des 
plus furieux & des plus obflinés qui ayent enfan* 
glanté ritalie dans le cours des guerres meur-» 
trières dont elle a été le théâtre. La nuit feule fuf- 
pendit la rage des combattans , mais fans réuffir 
aies féparer, & les deux armées demeurèrent 
€onfbndues fur le champ de bataille, Françoi s I^r 
dormitfurPaffût d'un canon, à côté d'un bataillon 
ennemi. Dès la pointe du jour , les Suiffes revin- 
rent à la charge avçc leur courage accoutumé , 
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& Furent reçus wec une bravoure égale. Enfin ^ 
rintrépidité duMonarquÇj& la valeur défelpéréô 
des François, l'emportèrent fur la confiance des 
Suiffes ; & ceux-ci y épuifés parles afl&uts furieux 
& multipliés qu'ils avoient livrés, fe retirèrent , 
mais en bon ordre , fur Milan , laifîant François 
maître du champ de bataille h avantage , au refte * 
qu'il acheta par la perte de fes meilleures troupes. 
Ce même Cardinal de Sion , qui nourriffoit tou*- 
jours contre les François une haine implacable ^ 
réuffit encore par fes feules intrigues à leur faii;e 
perdre le Milanez. Lautrec en 1521 , çomman^ 
doit im corps de douze mille Suiflès qui étoit 
le nerf de fon armée. Du côté des confédérés , fe 
trouvoit un nombre pareil de Suiffes, dont le 
, Cardinal avoit fecrètement obtenu la levée par 
le crédit qu'il avoit fur fes Concitoyens. Aitifi 9 
l'on voy oit pour la première fois les Suiffes enrô* 
lés fous des drapeaux oppofés & prêts à verfer 
réciproquementleur feng po\ir des intérêts étran^ 
gers, Les Cantons çffrayés dépêchèrent auflî-tôt 
des Couriers avec l'ordre abfotu aux Suîfles des 
deux armées de retourner chez eux. Le Cardinal 
intercepta & féduifit ce$ Couriers , qui confenti- 
rent à dérober la connoiflancç des ordres dont ils 
étoient porteurs , aux Suiffes engagés au fervice 
des confédérés, pour ne les lignifier qu'à ceux qui 
fervoient dans l'armée Frânçoife. La défertion 



qui refaite de leur condefcendance aux vues du 
Cardinal , afFoiblit tellement Tarméç de Lautrec ^ 
qu'il fut hors d'état de tenir tête à l'ennenpu , en 
forte que Milan & les principales Villes du Du* 
ché fe rendirent aux confédérés. 

Les Habitans de la partie du Valais où nous 
nous trouvons aûuellement font tr^s-fujets aux 
goitres , & ces excroiffances y parviennent fou- 
yent à un énorme volume. Une autre incommo- 
dité encore plus extraordinaire afflige le peuple 
de cette contrée ; c'eft Vidiotifme. En traverfant 
Sion , j'ai rencontré de fréquens exemples de 
Tune & l'autre de ces infirmités. Rien , fur-tout, 
ne m'a plus frappé , que la vue .de quelques-uns 
de ces idiots étalés auibleil , la tête penchée & la^ 
langue pendante , offrant le plus dégoûtant ta- 
bleau d'imbécillité dont on puiffe fe former VU 
dée. Les caufes qui concourent à rendre ces 
infirmités pliis communes dans ce Pays -ci que 
dans aucun autre , préfentent un problème cu- 
rieux à réfoudre ^ & font aftuellement l'objet de 
ma curioflté & de mes recherches. Je différerai » 
au refle , à vous communiquer mon opinion juf- 
qu'à ce que j'aye trouvé dans les informations 
que je prends , de jufles raifons de la fixer. 

La chaleur efl exceflî ve au fond de cette étroite 
vallée, & dans le moment où je vous écris, j'en 
puisa peine fupporter le poids , quoique la foi- 
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• 

rée foît déjà fort avancée. Cette accablante cha-* 
leur eft fans doute une des caufes de inconce- 
vable indolence des Valaifàns. Mais on peut auflî 
en attribuer une partie aux relïburces d'un fol qui 
n'attend pas la culture pour produire , & dont la 
fertilité eft, pouraînfi dire , gratuite & fponta- 
liée. En effet on n'y aide prefque point la nature» 
& nous avons traverfé de fuperbes vignobles où 
les ceps rampans attendoient en vain des fup* 
ports qu'on auroit pu leur donner à peu de frais » 
& qui auroient bien payé au propriétaire par la 
quantité & la qualité du produit , une médiocre 
augmentation du travail. 

La malpropreté du peuple eft dégoûtante a£lK 
delà de toute expreffion. C'eft une obfervation 
que j'ai eu le défàgrément de faire à plufieurs re- 
prifes dans les maifons où je fuis entré , fôît à 
Sîon , foit fur la route. Je viens d'avoir à ce fujet 
une converfatîon avec le maître de l'Hôtellerie , 
qui , quoique le plus fale mortel que j'aye jamaîsr 
rencontré , fç plaignoit amèrement delà malpro- 
preté de fes concitoyens , & fembloît llndiquer 
comme une des caufès des goîtres.Celam'engagea 
à le fixer avec plus d'attention pour chercher en 
lui la preuve de la jufteffe de fa remarque , & je ne 
fus pas peu furpris de voir qu'il en étoit la pre- 
mière exception. Nlmaginez pas , au refte , que 
mon récit tende à infinuer que tous les Valaifans 
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font également affligés degoîtres & tous indiflinc* 

tement parefleux, malpropres & îmbécilles. Je ne 

donne point dans le ridicule de ce Voyageur qui 

^flliroit avec confiance que toutes les femmes 

d'une certaine Ville étoient rouiles ^ bofiues & 

gravées de la petite vérole , parce que fon Hô- 

tefle avoit le malheur d'être telle. Je regarde les 

defcriptions gènéralifées que l'on applique à-la* 

fois à toute une Nation ^ comme l'ouvrage d'ua 

efprit étroit & borné , & je me fuis toujours bien 

gardé de prononcer fur le cara6lère phyfîque 

ou moral d'un peuple , diaprés un coup-d'ceil 

Superficiel ou partial. Je ne vous ferai donc point 

fufpefl quand je vous affirnlerai comme un fait 

ce que je vous ai avancé touchant les deux vh 

ces d'organifetîon qui prévalent chez ce peuple^ 

J'en ai pour garans , & mon expérience perfon« 

nelle & de fréquentes converfations que j'ai 

eues à ce fujet avec difFérens hommes favaiis ' 

& obfervateurs de ce Pays-ci. Quant à ce qui 

eft de l'indolence & de la faleté du peuple^ 

Tune &e l'autre font trop évidentes pour écfaap» 

pèr au Voyageur le moins clairvoyant. 

S 1 N eft fitué fur les bords du Rhône au 
pied de deux montagnes ifolées qui s'élèvent 
immédiatement de la plaine, & dont la cime 
eft chargée de différens Palais appartenans à 
TEvêque. Celui que Vga nomme Mayoria eft 
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I 

fa réfîdence habituelle & le rendez «^ vous dé 
TAffemblée générale» 

Cette Ville eft très-ancienne 5 elle étoît autre- 
fois la Capitale des Sidunes qui habitoient cette 
portion de Pays ^ du tems de Jules-Célàr. On y 
voit encore quelques infcriptions qui atteftehc 
fon antiquité. Parmi plufieurs de ces infcriptions 
qui font tellement oblitérées que je n'ai pas été ca- 
pable de les déchiffrer , j'en ai rencontré une plus 
lifible , en Wionneur de TEmpereur Augufte , du- 
rant fon Xle Confulat» Dans celle-ci la Ville eft 
nomnjée Civitas Sedunorum ^ Cité des Sédunes. 

Je fuis, &Ci 



é 

I 

tÊmmmmmmmmmmmmÊÊmÊmmmmmmaÊÊmÊmmak 



LETTRE XX. 

Stinc-Maurice , 20 Août. 

jt\ SioN nous avons renvoyé les chevaux & les 
guides qui nous avoient fui vis depuis Altorff, & 
nous nousfommes procuré un objet de luxe dont 
nous avions depuis quelque tems appris à nous 
pafler , c'eft-à-dire une voiture roulante. Je vous 
avouerai , cependant, que nonobflantla chaleur 
concentrée de ce climat & la température brû- 
lante de Tair qu'on y refpire, j'aimerois mieux 
voyager à pied ou à cheval , car c'eft le feul 
moyen de jouir fans obfiacle de la vue de cette 
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irégion^ dont les tableaux toujours magnifiques 
& toujours variés, enchaînent ^attention par 
nuefucceffion rapide d'objets dont il n'en eft au* 
cun que Ton ne foit forcé d'admirer. 

£n entrant dans le Bas- Valais & en le compac- 
tant aux environs de Sion ^ j'ai cru y reconnoî* 
tïe les traces d'une induftrie plus afti ve , & l'on 
m'aflufe, en effet , que fes habitans fontbeau*: 
coup moins indolens que ceux de la région que 
cous quittons ; mais quant à la malpropreté ^ 
ils he leur cèdent en rien (i)» 

Nous ;ious fommes arrêtés dans le bourg de 
JUartigny, qui , félonies antiquaires , eft l'ancien 
OBodurum. On dit que près de ce lieu on peut 
retrouver la fituation du camp de Sergius Galba, 



(i) Ce reproche dMndolence ne peat être fiit indifférem* 
tnent \ tons les habUtns do Haut-Valais; car, dans la partie 
ortentaie de ce pays qae nous avons traverfée après avoir 
paiTé les Foorch«Sf^ nons avons tronvé le fol d'autant mieny* 
cultivé • qu'il eft naturellement moins fertile & moins riches 
fes habitins même nous ont paru plus induftrieux qu'aucun 
des Valaifans que nous ayons vus depuis. On peut alDgner 
quelques canfes phyfiques à cette difiTérence ; dans la partie 
fnpérieure, la chaleur eft bien moins accablante, les eaux 
font beaucoup plus falubres , 2c Tair eft d'une pureté remar* 

• 

quable. De-1k vient, fans doute, qu'à notre première entréQ 
dans le Valais, nous n'avons point rencontré de ces goitre^ 
^ de ces idiots qiii nous ont tant frappés dans It région 

«oycnuç. Nqts P6 i.*AyTx.ux« 
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celui des Lieutenans de Céfar qu'il envoya pour 
foumettre les Véragriens , les Nantuates (a) & 
les Sédunès , anciens habitans de cette contrée^ 
Il paroît ^'en effet , par la dèfcriptîon que Céjar fait 
dans le troifième liVf e de Tes Commentaires de la 
lîtuatîon d* 03oduru^j que lé lieu qu^occupoit 
cette Ville doit correfpondre à-peu-près à celui 
que Martigny occupe aûuellement. C'eft unepe* 
tite plaine environnéede très-hautes montagnes 
& divifée par IzDrancè, petite rivière quinoni 
loin de-là tombe dans le Rhône (3). Je ne puis^ 
au refte, affirmer d'après mes propres obferva- 
dons, qu'il exifte encore des traces du campe- 
ment Romain , car je n'ai pu obtenir là-dèlTus au* 
cuns retifeignemens des habitans de Martigny, & 
ce que je rapporte à cefujet n'eft fondé que fur 
la foi des antiquaires & fur des probabilités ti- 
rées de Tafpeâ général de cette contrée» 

Prè$ 



(2) M. Coxe écrit Pautuaus; c*e(l une ftme. Nottâa 
Tradtt&euK 

(3) »• A U defcripdon qoe Kf. Coice fait de la fituatioo de 
^^ Martigny • je vais oppofer celle qae Céfar fait de la poG- 
,, tion à^OSodurum : JHui viàus CORodurum^ pojitus invalU^ 
9, non magnd adjeSd planiiU , altifimis moniibut undiquceotu 
^^tînetur. Qtium hic in duas partes flumine divtdereturjt aJuram 
^^pattm ejUi if ici Gallis concelfit ÇGatba) f». Note da Tn^ 
duétear. 
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Près de Martigny nous avons remarqué avec 
plaîlir un Vieux Château dont les ruines majef- 
tuèufes couronnent la cime d'un âpre rocher & 
font Tufpendues fur le torrent de la vallée. Il ap- 
partenoit autrefois à TEvêque de Sion ^ & a long- 
tems été fa principale réfidence. 

Depuis ce Château jufqu'à Saint-Maurice , le 
chemin ferpente au pied d'une longue chaîne dis 
rochers i à peu de diftancedu Rhône qui coulé aii 
milieu d'une riche vallée. Dans notre route nous 
paffàmes près du Piffè^ Vache i belle chute d'eau 
qui femble s'élancer du fein d'un roc , mais dont 
la fource cft dans les glaciers fupérieurs. J*ai vu 
des chutes plus élevées, mais nulle qui produisît 
un plus bel effet. Le rocher qui la verfe eft fenda 
perperidiculairieinent depuis fon fommétV&lès 
deux côtés de cette ouverture , font revêtus d'ar- 
briifeaux ; c'eft du milieu de cette touffe de ftuil^ 
lage^ que le torrent, roulant une mafle d'eaa 
.confidérable , fe précipite perpendiculaireuMint 
dans la vallée , avec une effrayante impétuofité. 
— - Ces cafcades font l'objet qui me frappe le 
plus^ mais peut* être font -elles en trop grand 
nombre dans mes Lettres , pour faire fur vous 

le même effet (4). 

* ■ 

■' ' / ' ' ' ■ ' "" ■ ' ■' •■ 

C4) »9 L> dénomination de PtffcVacht eft commune ii la 
9, meilleure partie ^^% chatet d*eaa de cette' contrée. Le t(ft:- 
Partit II.. B 
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Vers rextrêmitédu Bas- Valais , les deux chat* 
nés de iqoptagnes qui renferment s'approchent 
tellement du Rhône que ce fleuve remplit preC* 
qu'entièrement l'efpace qui les fépare. C'efi dans 
ce défilé que la ville de 5i2i/2r-Afcar/c^ eftfituée. 
tin rocher très-voifindu Rhône ^ & qui s'élève 
au pied de la chaîne ëfciarpée des montagnes 9 
porte là majeure partie de la Ville. 

La dénomination ancienne de Saint-^Mautice 
Moit ^Agaunum i elle doit celle qu'elle porte ac- 
tuellement 9.à une Abbaye érigée au commence* 
ment du fixième fiècle , par Sigifmond Roi de 
Bourgogne , en llionneur d'un Saint de ce nom ^ 
qui a ) dit-on , été martyrifé en ce lieu. Ce Saitit 
étoit le chef de la Légion Thébaine, çompofée 
de fix mille homijies au moins , qui furent mafia- 
.crés pour la caufe du Chriflianifme , par ordre de 
.l'Empereur Maximin. Il s'eft élevé différentes 
diiputes^fur l'authenticité de cette légende ; & fi 



f* 



9, rent qoiibrme celle-ci , eft , fî Je ne me trompe , Veau nuire. 
», Sa chute pérpendicolaire n*eft pts moiodre de qaatre-vingt-dlz 
„ à cent pieds Le fracts de fes eaux pent être comparé \ ce* 
,ft In) dtt tonnerre ,& Ieventqo*elIe engendre e(ld*ttne telle vio- 
t9 lence\ qné l*on ne fauroit l'approcher en face » fans conrir le 
,, rifque à^tvft fufibqué par ce foufOê impétueux , chargé de 
,9 la vipenr aqueofê qui s'élance )ufqn*ii trois on quatre cent 
,» pas dans la pUdne , & qnl forme pluGcntA ruilTcanjE par fa 
t» condenfation tp UQtê au TraduUeurn 
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là négative a été foutenoe vàillaimBént d\uie 
part 9 on a 9 de Pautre , combattu pour raffirma* 
tive i avec autant dé chaleur & de zèle qiie fi les 
preuves de laReligion dépendoient de la viâoîre. 
Je n'entrerai point dans ceti« difcuflidn ; mais je 
ne puis m^empêcher d^^bférirer quélacàuiSeda . 
Chrifti^ifmea beaucoup plusfoui&rt derim* 
p^rudence &( de la foibleife de fesdé^nfeurs qutf 
4es attaques les plus vives & dé fes enneinisleg 
plus invétérés. ^ : 

Çoqibient^paretemplé^cfô â-eft-il pas élevé dq 
vaines çofitroverfes fur le nombre des Bflartyr»^ 
& le genre de leurs fupplices. fiLéduifî»is ce que 
la tradition populaire noua appcesd fur ceadeuiç 
objets , au taux le plus bas que la raifon & les 
probabilités puifTent admettre; ne nous reftçra^ 
tll pas encore plus de preuves qu'il ne'faut de la 
conftance admirable, i^de \^ç^im^xéGgn9îml 
de ces premières viétimes dé la fpil &les foq^ 
démens du Chrifiianifme nç demeureront-ils paf 
également inébr^lables, fpit que cent milleMar^ 
tyrs , foit que cinquante feolem^nt , ayeat bitivé 
pour lui la crainte jles tourment ^ Il n'eft p$tt 
plus eilèntiel de décider quels furent les motiâ 
qui déterminoient leurs cruels fispuiffans adver-r 
faires. Qu'importe à la Religion que Déciu^ait 
perfécutéles chrétiens par attachement p<Mir lait 
culte , ou feulement parce qu'ils avoient été fay oit 

Bij 
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riféspar fon prédécefleur Philippe ; queMaxH 
min les ait pourfuivis par des motifs ix)litiques , & 
Diodétien parce qu'ils introduifoient des innova- 
tions dans le Gouvernement ; que Conflantin les 
ait protégés par conviâion ou par prudence 1 La 
xéîité du Chriftianifine n'eft-elle pas totalement- 
indéjpendante ^ & de l'iiiîprudencedefès premiers' 
Seâateurs ( s'il eft vrai qu'on piuflë les' en accu- 
iec>, & des ràiibns politiques qui ont pu influer 
fur la conduite des Empereurs , qui Pont ou 
protégée otu pérfécutée "J . . . Mais je m'appèr- 
çoîs que je fais une digreffion très^étrangère à 
mon ixijet j permettez-moi donc de mlnterrom- 
pre & de ternûner ici ma Lettre» 

^ ' ' ' • ' ' ût Août* 
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N petit nombre d^inlcrîptîôns ^ pf efque tou* 
tes fépulci^es , deux colonnes antiques totale- 
ment défigurée*^ & un pontTûr le Rhône , ejdf-^ 
tant en entier -^ -v^^iïà tout ce que Saint-Maurice 
offre de veftiges defon antiquité. Cette Ville eft 
ïadef du Valais , & fes environs font tellement 
fortifiés par la nature qu'uhè poignée d'hom- 
mes en défendtoic l'entrée contre des forces in^» 

finiment fupérîeures. 

■ » 

Nous avons fait aujourd'hui une petite excur- 
fiondans'le Canton de Berne, pour vifîter les 
faiines de Sex, En fortant de Saint-Maurice on; 
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•paffe le Rhône fur le beau pont de pierre àontyi 
vous ai parlé , & que tes antiquaires les plus judi- 
cieux regardent conune étant certainement Ro- 
ikl^in. Il n'a qu'une arche dont une moitié appar* 
tient au Valais, & l'autre au Canton de Berne. 
Là commence le Bailliagfe à\digie qui confine au 
pays deVaud, dont il faifoit partie lorique l'un 
-& l'autre étoîent fqus la domination de la Mai-. 
fon de Savôye* Maintenant il eft claflTé dans la 
divifion Allemande du Canton de Berne, quoi- 
que fes habitans parlent tous François (5), 

Arrivé aux Salines ^ je m'affublai d'une jac- 
quétte de mineur , & je pénétrai dans lé fèin de là 
montagne jufqu'à là diftarice d'environ trois 
-mille pas , par une galerie à-peu-près horifonta- 
le. Cette galerie qui peut avoir huit pieds;^e haut 
,fur fix de. large, eft creufée fi proprement que 
fes parois parbiflènt travaillées au cifeau. C'eft ^ 
ians contredit , le paffage fouterraîn le plus 
commode dans lequel je fois jamais entiré. Lefel 
;que l'on en tire eft le produit de quelques foui?- 
ces, trouvées dans l'intérieur d'un roc maffif que 
-l'onéft parvenu à percer à grands frais. Lafource 
:1a plus riche rend douze livres de fel par quintal 
d'eau ; Jamoindrè ne reîid qu^un pour cent. Dans 
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(5) 99 Le Canton de J^erne eft aiWfé eh pays Allemand 2!q 
.9» pays ISioimin ou Fnnçoh'i^' XMfiiu jPraÛK^eur. 

5"] 
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le voifinage de ces eaux falées on a rencontré 
plufieufs fources chaudes fortement chargées de 
foufre ; quelques-unes de ces dernières contien- 
nent auffî du fel , & s'enflammeroient fi Ton pla« 
.çoituné chandelle allumée dans le canal par le* 
xjuel elles s'écoulent^ Près de la fburce la plus 
laléç on a trouvé quelques crifiaux cubiques de 
iel) mais en fi petite quantité que jufqu'à préfe^it 
•on n'a tiré nul avantage de cette découverte. 
L^eau de ces mines eft conduite par des tuyaux 
jusqu'à Bévieux ç^ Ton retire le fel qu'elle tient 
en diiTolutiôn. On fent bien que cette opération 
i^roit ruineufe par la quantité de bois qu^elle 
cqnfommeroit « fi Ton étoit réduit à faire bouillir 
fans préparation des eaux imprégnées d'une auffi 
petite portion de feL Pour fauver cette dépen- 
ie, on a comttruit , un Bâtiment de graduation, 
^c'eft-àrdire ^ un long édifice abfolument à jour 
en tous fens , dans lequel om a rangé des piles 
de fagots d'une grande hauteur. L'eau élevée par 
des pompes , dans des réfervoirs placés au faîte 
du bâtiment, leur échappe' en une pluie extrê- 
mement raréfiée par le courant dHiir, & fe fil- 
jtrant à travers les fagots, y dépofè une portioo 
4e Tes parties terreufes &{Hénitea£è$. De-là elle 
çft reçue dans de nouveaux réfervoirs , d'où elle 
eil encore pompée , pour ^reprendre la même 
route , siutapt de fois qxi'o» le juge néceffairc. 
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C'eft après ce procédé préparatoire qu'elle cft 
jfoumife à rébullition ^ & que le fel (e criftallife 
contre les parois & au fond de la chaudière. 

Ces falines , avec celle d'Aigle 9 font les feules 
que la Suiffe poffède ; auffi , font-elles pour ce 
Pays un objet de la plus grande conféquence , 
ians elles il dépendroit totalement des Nations 
voifines , pour cette denrée de première nécef- 
fité. On évalue à plus de ifôob livres fterling, 
le produit net que ces deux mines rendent au 
Gouvernement, & Ton aflure iju'elles fournit 
fent environ un tiers du fel qui fe confomme 
annuellement dans le Canton. Le furplus eft 
tiré principalement de la France , qui s'eft en- 
gagée, par traité à en approvifionner les Suiffes 
à un prix modéré. Et , en effet , l'impôt fur le 
fel eft fi fort dans ce Royaume , qu'il fe vendéen 
Suiffe deux tiers de moins que dans plufieurs 
de fes Provinces (6). Le taux ordinaire de cette 
denrée efl d'environ trois fols tournois la livre ^ 
dans toute l'étendue du Canton de Berne. 

Dans notre voyage d'aujourd'hui nous avons 

(tf) A Paris, où le fel eft le plus cher, on le paye envi- 
ron treize fols la livre. Dans quelques Provinces , par exemptoi. 
en Franche- Comté , il ne coûte que quatre ou cinq fols ; ma!» 
il eft fourni aux Suiffes fur le pied de deui fois fis deniers. 

Biv 
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traverfé une contrée délicienfe , riche en va- 
riétés & ornée dans toutes fes parties de belles 
forêts de châtaigniers dont les feuillages fe 
courbaient fur nos têtes. 

Je fuis, Sac. 
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DES SALINES DjE 3EX, 
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« xV deux lieues de Bex, dans les gorges, on 
^trouve une ..petite montagne, autour de la- 
« quelle on remarque un grand nombre de fou- 
•n piraux. qui font les iflues des galeries dont elle 
« eft percée. On va chercher la plus méridionale 
n de ces ouvertures qui eft fituée au fond dhane 
n vallée très -écartée , très - fâiivage & dont les 
v> afpefts font extrêmement pittorefques. 

n La galerie, voûtée artificiellement en pierres 
rt rapportées dans toute la partie qui perce Pen- 
vi yeloppe terreufe de la monçagnç , foutenue en- 
« fuite par de forts madriers par -tout où le$ 
■r> fragmens de rocher peu cohérensforment fes 
« parois , perce eofin une roche calcaire très- 
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« folide , & quelques couches gypfeufes , ayant 

*» toujours fix à (ept pieds de haut fur trois ou qua- 
•w tredè large. Dans là route , elle jette plufieurs 
r^ rameaux obliques , & continue fans fe détour- 
^ ner , à pénétrer la montagne dans la direâion 
T> du fud au nord. L^u falée fuinte continuelle- 
t) ment & en abondance de toutes les parties du ro- 
w cher qui percent les différentes galeries. Celle- 
« ci conduit à un puits de foixante-quinze pieds 
« de profondeur , où fe déchargent tous les ça- 
t» naux qui' reçoivent Peau des gâteries ^ & qui eft 
it toujours plein dhine fkumure qui tient douze 
r» pour cent de Ifel. De-là , en montant làtérale- 
^ ment quelques marches , on trouve un réfervoir 
il deftiné à intercepter les fources fouffrées qui 
i» înfefteroient les fources falécs. L'eau de ce 
w réfervoir ne contient qu\m pour cent de fel. ^ 
«Après ces deux amas d'eau, on en trouve 
« un troifième bien plus confidérable , que Ton 
•n'atteint par un double efcalier latéral taillé très- 
« proprement dans le roc, & tellement difpofé , 
« quViprès avoir monté environ vingt marches» 
v> on en defcend fept ou huit pour parvenir à un 
n vafte lac d'eau falée , fitué dans un baffin artifi- 
*> ciel & très-régulier , décent piefds de long fur 
•n trente-cinq de large & neuf de hauteur. Le 
r» comble n'eft point voûté , c'eft un plafond taillé 
^ horifontalement , & qu'aucun pilier ne fôutient , 
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n hardi^flè qui a iàns doute peu d^exemplé d^tis 
^ Içs mines. Deux perfonnes placées à-la^fois fur 
n les deux efcaliers oppofés de ce réfervoîr 9 eu- 
«tendent féciproquement leurs voix prodigieux 
« ièment: renforcées. Le mineur qui nous guidoit 
» fe fépara de nous ^ pour nous donner lé plaifir 
« d'écouter une chanfpn très^luguBre & très«apr 
» proprîée au lieu , qui réfonnoit dans cette cavité 
Y» d'une manière vraiment effrayante. Dans ce 
«moment^ je jetai les yeuac fur mon compa-»^ 
t) gnon, vêtu comme moi d'une longue cafaque 
f> de mineur , coiffé de fon capuchon , & armé 
T» d'une lampe dont la foible lumière perçoit ^ 
m peine les froides ténèbres qui nous environ-^ 
«1 noient ; j'avoue que ce coHurne qui une demi- 
si heure auparavant me fembloit allez grotefque , 
«me parut alors plus fépulcral que rifible. 
: « Près de ce vafte réfervoir on remarque le lieu 
n où les mineurs , partis de deux points oppofés 
^ de la montagne 9 fe font rencontrés. La direc-^ 
• tion commune des deux pitiés de la galerie a 
p été fi exaâement fui vie 9 qu'il ne manque rien ^ 
» leur alignement 9 fi ce n'eft la précifion du nir 
n veau 9 à laquelle on a fuppléé par deux marches. 
*» On arrive enfin à la Grande Chartre , c'eft 
« aipfi que Ton nomâie le puits principal yCreufé 
» au centre même de la montagne fous une forte 
n de dôme artificiel éloigné de l'entrée de trois 
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^ mille pieds. On defcend dans ce puits par trois 
» échelles fort longues. Au ^ deffus tourne une 
« roue de trente-lîx pieds de diamètre , deftinée 
*j à faire mouvoir les pompes qui tirent conti- 
«» nuelfement |*eau de ce réfenroir. Au feîte du 
t) dôme on a pratiqué une cheminée qui perce 
^ perpendiculairement la montagne ; fa hauteur 
^ eil de quatre cens pieds. On la monte au 

• moyen d'une trentaine d'échelles fixées à fes 
^ parois. Par cette ouverture on voit en plein 
«jour les étoiles qui palTent au Zénith. 

r 

« Au-delà de ce puits on a percé plus récem- 
«• ment deux rameaux dont la longueur eft main** 
n tenant de douze cens pieds. Nous fûmes voir les 
«• mineurs qui travaillent à les prolonger. Il ne 
*» peut y en avoir qu'un dans chaque galerie. I^ 
f) chaleur de leur lampe jointe à celle de leur 
« propre corps , prend dans cet étroit tombeau 
« une identité qui bientôt leur rendroit ce fé^ 
«jour mortel» s'il ne leur parveriojt du dehors 
fj une grande quantité d'air par des tuyaux & 
mâts ibufflets) c'ejR: une chofe fingulière que 

* la célérité avec laquelle cet air eft dévoré fiç 
9^ décompof^ par le feu de la lampe (x, les pou. 
«» mons de l'ouvrier. Ces mineurs font relevés 
•n toutes les iix heures , & ne travaillent qu'une 
i)ibis dans les vingt ^quatre heures. Chaque 
^ ouvrier pendài^t fa dation , doit avancer le 
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^rameau d\in pouce ou un pouce ôi demi , fui» 
« vaut la dureté du roc. 

« A quelque diftance de cette mine & plus près 
» de Bex, on trouve celle dû BouilUt; on s'eft 
« vu forcé de l'abandonner ^ parce qu'en pouflant 
« les travaux , on a donné iffue à un filet d'eau 
»pre(que douce, & fi abondant, qu'il a totale» 
« ment noyé la fource faline, qui , avant cet évé- 
« nement , rendoit vingt-huit pour cent. Les puits 
1^ de cette mine-ci eft profond de huit cens pieds 
« au - deflbus du niveau des galeries , qui font 
t» au nombre de deux feulement. Les travaux de 
nia grande mine tendent maintenant à rencon» 
« trer la roche faline de celle-ci , & l'on efpèr€ 
» parvenir à réunir les eaux des deux chartres^, 

« Près des mines on voit lés deux bâtimens de 
m graduation , élevés parallèlement , fur deux col- 
» lînes féparées par un torrent, Lesi bâtimens à 
^fôu pu de cuijfon font au pied de ces colline». 

n Le procédé des bâtimens de graduation eft 
» ingénieux , mais on fent qu'il eft plus propre à 
t» opérer le rapprochement du fel en facilitant 
tï révaporation de l'eau fuperfkie , qu'à le àùr 
tj pouiller des parties féléniteufes & terreufes qui 
«l'altèrent ien.effet, ce n'eft point un filtre auffi 
«groflîer qui arrêtera des fels tellement divifés, 
«qu'ils traverferoient le filtre le:plus ferré aVec 
«le fel gemme auquel un même di{folv»nt le« 
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fi.aflbcie ^ & b croûte qui fe forme à la furfece des 
n fagots eft bien moins un précipité , qu'une 
♦) criftallilàtion hâtée Se tumultueufe qui ne 
t» diffère de celle des chaudières qu'en ce qu^elle 
«préfente dans un état de confufion totale, fie 
w les, petits cubes du fel gemme , & les criflaux 
« irréguliers du fel à bafe terreufe. 

«Xè célèbre Halhr a été Ibng-tems BaîUî 
n à^ Aigle & Direfteur de ces mines ; c'eft à lui' 
V) qu'elles doivent Taftivité éclairée & l'intéili- 
agence éponom^ qui préfident à leur exploî- 
wtation. 
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LETTRE XXI. . 

Trient, a a Août. 

J E vousécrîs aujourd'hui de Trient pipent vil- 
' lage du Valais , où je m'arrête en allant aux 
Glacières de Savoy e. 

Deux chaînes de montagnes qui partent des 
Fourches , borne orientale du Valais , enferment 
te pays entr'elles. L'une , plus méridionale , le 
lépare du Mîlanez, du Piémont & d'une partie 
de la Savoye ; l'autre lui fert de limites du côté 
à\x Canton de Berne. Ces deux chaînes ^ dans 
leurs différentes finuofités, forment un grand 
nombre de petites vallées , du fein defquelles 
mille petits' torrens s'élancent vers le Rhône 
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qui parcourt le Valais dans toute (a longueur^ 
depuis les Fourches jufqu'à Saint-Maurice. 

Une contrée ainfi envirpnnée d'un cdrdoa 
eontinu de monts fourcilleux , & dont la furfàce 
eft un aflèmblage de plaines bafles , de vallées éle* 
vées, de menaçantes hauteurs, doit néceilàire- 
ment ofirir une grande variété . de lites & de 
climats^ & une inépuifable diverfité de pro* 
durions* Le Voyageur, en effet, frappé par 
une rapide fucceflion d'objets intérellans , voit 
pafiier devant fes yeux , & des vignobles fans 
nombre , & de riches pâturages peuplés de bé^ 
tail ; ici , des champs couverts de bled & de 
lin ; là , de rians vergers ; plus loin , de fauva* 
ges forêts; tout cela coupé par des rocs nus 
& décharnés , couronnés de neiges éternelles & 
de glaciers inacceffibles. Ce contrafie tranchant^ 
quioppofe fans cefTe lefublime au champêtre , 
la nature cultivée à la nature brute, ne peut 
que faire éprouver à Pobfervateur les plus dé- 
licieufes émotions. 

Quant aux produâions du Valais , elles font 
nuffi variées qu'on doit l'attendre de la diverfité 
^es climats qui cara£lérife fi particulièrement Ce 
pays. Telle eft Tinépuifable fertilité de la partie 
moyenne & inférieure de ce pays , que fes habi* 
tans , abondamment fournis du grain & du vin né^ 
cefl^res àleur confommation, en exportent en* 
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core une qûaud^é confidérable. D^na les plaines 
où la chaleur efi réfléchie & concentrée par les 
montagnes ^ les bleds font fi hâtifs , qu'il y a long* 
cems que la moiifon eft faite ^ &, cei)endant^ 
Torge qui croît fur les hauteurs , & qui eft le feul 
grain que Ton y culd ve avec fuccès , ne fera point 
reçuèiljii avant le mais de Novembre. Autour de 
£ion , la figue > le melon , & tous lesfriùts d'Italie 
parviennent facilement à leur parfaite maturité , 
tsc , ce qui eft une fuite de cette fingulière variété 
de température J^^i goûté en uip jour , des firaifes^ 
des<:erifes , des prudes ^ des poires & des raifîns ^ 
fruits qui ordinairement fe fiiccèdenti & qui 
étoient tous une produâion namr^lU du paysu 
Les Manufaâ^ires du Valais nç. méritent pas 
4'étre nommées, & Tignorance de fes habitans 
41'efi pas moins frappante q^e leuir parefie. On 
f)eutles regarder relativement auK çpnnoifiancei 
jcomme à quelques fiècles derrière les Suiiies , qui 
font certainement une Nation très-éclairée. Rsk 
jrement un cultivateur s'avife d'améliorer les ter^ 
jes qt4 font naturellement mauvaifes , ou de meih 
4tre dgns toute leur valeur.celles.qui fpnt original* 
. rement fertiles. 11 a peu de befoins ; ilfe contétiti^ 
4es bienfaits que la natijre lui accorde (pontané- 
ment,&jo|iit dç fçs dons fans s'occuper à les 
multiplier. 

Vous trouverez un tableau fidelle & détaillé des 
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charmes de cette contrée &de fes variétés , dans 
rintéreflknte Lettre de VHéloïfè qui contient la 
relation du voyage de Saint-Preux dans le Haut- 
Valais. Quant à ce qu'il dit des mœurs de fes 
habîtans, je n'ofe rien décider; les tems que 
j'àî paffé parmi les Valaifans eft trop court pour 
que je. fois juge compétent. Cependant, fi j*en 
croyois aux obfervations & aux recherches que 
j'ai pu faire, je dirois que la peinture, quoicjirà 
plufieurs égards aflez voifine de la vérité, m'a 
paru en général extrêmement rehaùJfU (i). 

Vous attendez fans doute de moi , qu'avant de 
quitter le Valais je m'acquitterai de ma promefle, 
en vous faifant part du réfultat des informations 
que je me fuis engagé à prendre fur les chôfes 
qui paflènt pour occafionner ou favorifer la pro- 
pagation des goitres &de l'imbécillité , qui dans 
certaines parties du Valais affligent un fi grand 
nombre d'individu s. Je vous dirai donc que je n'ai 
pas manqué de faire toutes les recherches que j'ai 
cru propres à mé procurer quelque chofe defô- 
tisfaifant à cet égard; mais je fuis en qiême tems 
forcé de vous avouer, qu'à mon grand regret, les- 
foibles lumières que j'ai entrevues , m'ont laiflë 
dans une obfcurité peu différente de celle dont 
je me-plaignois, & vous ierez forcié, comme 
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Ci ) «» Pour juger cette Lettre , il faut ayoir égard au tems & aux 
9tHeux.M; Cbxe ne paroitpas y avoxrfûugén'-'iYbr^ au "Draduëtcur. 

moi. 
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inoi , de vous contenter de fimples conje£hires. 

Quoi qu'il en fait , je commencerai par éta- 
blir un fait inconteftable ; tous les Valaifans ne 
font pas également fujets à ces infirmités, qui 
^'attachent principalenaent à ceux qui habitent 
les parties" baffes du Valais, telles que 5iÂr, 
Sien & Marîigny , &c. Il faut convenir qi^unè 
race robufte & belle Fait le Fonds de la Nation^ 
foit dans les régions montlieufes , foit même 
dans les lieux que je viens de citer. *^ 

C'eft une opinion vulgaire que lès goitres pro- 
viennent de Tufage de l'eaù de neige ; jp^i dé boni 
nés raifons pour croire lé contraire , car dans'plùr 
iieurs parties de la Suifle j'ai vu des hommes qui 
n'ont nulle autre boîîTon que ï^eaù des toîrehs qui 
échappent aux ,glaciers , & qui ^ cependant, né 




cette alïèrtion ) que Peau de tieige , biep loin d'ê-^ 
tre la caufe de cette infirmité , éri eft le pré- 
fervatiF. L'air des motitaghes la prévient âuflî 
très-efficacement, & Ton voit, dit-ôri, lès goi- 
tres diminuer fur les hauteurs , tandis que dan^ 
les parties inFérieures du Valais^ une Fois que 
cette cxcroiflance s'eft maniFeftée , elle ne Fait 
plus qu'accroître (a). Ajoutez à cela que cette 

(£) Cette diffërende , tbatefcris , peut être «ttrilraée I la ffllnbrité 
i!cs eaux , autant qtt*fc ït parecé de Pair. Note del*Autsu&, 

Partie IV : C 
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încominodîté affeÊle plus partîculièretrient céf* 
taîns diftri6ls^ & que, près de Sion, on trouve 
tin petit village dont le$ habitans ont prefqud 
tous dès goitres. 

De ces faits, îl me paroît raifohnable de con* 
Cluré ^ que les goitres tiennent à quelques cir^ 
confhinces locales , & que différentes caufes tant 
morales que pliyfiqùeôXs) 9 fe réunilferit pour 
les faire naître. Parmi les càufes phyfiques , uil 
tiir mal<f:fain^ & des eaux auffi peu falùbre^^ 
doivent être mis au premier rang, fur-tout les 
catix qui dans les lieux que j'ai défignés font 
liàgnantes & chargées de particules de ft(f (4)* 
Leis torrtns formés par les neiges fondues , dif^ 
folvçnt dans leurs cours cette fubfiance ou d'au-^ 
très fubfiances ftmblables , & Ton fa attribué à 
Teau de neige feule, les effets dus à un mélange 
qui eidfle fûrement par-tout où cette eau ena d$ 
mauvais. On m'a montré divers amas de ces eau.t 
cf ottpiflantes, dans lefquels je n'aurois jamais cru 
gu^iine créature humaine, pût puîfer'fa boiffon. 

On peut, je crois, mettre au nombre des eau- 

'- • ■-.■.■...-■ ^ .... - .. 1, 

CS ) »« Càtu diviiioD poiim paraître un peu lobule «,. Nêiê 

(4) »» Oa , pour mieux dire r des particules impalpables d*une 
^ terre crétacée, qui demeurent, parleur ténuité» dans un état 
de fôfpeDiioQ qui approche de celui de diflblution. Cette 
fitttfeeft, en ejlet à Indiquée pat les mettteurs'^byûciens» a^ 
^ Mmbte de celles des golttei »». Nou au Traduâ^ur. 
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fes morales de la même infirmité , Pmconcevà^ 

ble parefle de ce Peuple. îl tie lui arrive pres- 
que Jamais de ie précautiomier contre la tasm^ 
vaîfe qualité de fes 'e^ux , ni de chercher des 
remèdes contre Tes fâcheux eSets* ÏÏ fe réfigne 
indolemment à toutes les confequences qui^ 
peuvent réfulter , & néglige entièrement ce 
qui poiirroit les détourner ou les éloigner.^' 

Les caufesqûî produifent tesgokres itiftûèiit 

probablement auffi fitr ridiotîGtie , car danitoà-" 

tes les parties du Valais où les gottree abondent t 

rimbécillké eft commune. Telle eftPétroite & 

inexplicable connexion ducorps & de l'ame , qàe 

run fuit toujours îa condition de Pautre. ht cc*ïHl 

ïbuffre quand IHnne^ft profondément afie&écj^t 

la mélancolie ou le chagrin , & de même notie 

enveloppe matérielle n'di jamais ébcariëe-par (fe 

longues maladies & ^es maux euifans v fans que 

jiotre jugement dépérifle avec elle, Cen'eftdonc 

pashafarder une çonjefture dépourvuede fpndç- 

ment, que de fuppoferque dans les infîrxnjtés 

dont il eft queftion , Tefprit cède à Tiospireffioti 

des mêmes caufes qui afifeâ^n^ le corps , ôil , en 

d['autres termes , que les mêmes eaux qui obf* 

truent les vaiiTeaux & font naître les goitre^^ 

occafionnent dç même TobAruélion mentale &: 

rimbécillitë. Maisilefiencoreunecaufemonfle 

ciui va de pair arec les cau&s pbyfiques , & qui 

Cij 
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^ dpît entrer en confidération ; c*eft la négligëncp 
;flvec laquelle la claffe inférieure du Peuple élève 

ies enfans. Ceuàs-ci abandonnés comme les ani- 

^ ^aux du dernier r^tig 5 ie traînent avec eux dans 

. la boue , ff raflafient & fe défaltèrent comme eux 

, 4e tpjit ce qui fe préfente à leurs appétits déréglés. 

J'ai vit diJSFérens idiots qui a voient en même 

teaxsdes gpîtires,} je ne prétends , cependant , rien 
^conclure de cette circpnftance ; car, quoiqu'en 
. général les idiots naiffent de parens incommodés 

de goitres , & héritent fréquemment de cette ex- 
. çtQiifance 9 le contraire arrive fouveut , & il n'eft 
. pa.s rare d'en voir qui font nés de parens fains;, 
j^dqnt ^es autres enfàns font régulièrement orga- 
. iîifés (s) ^ en forte qu'il paroît que les caufes que 
. j'ai affignées opèrent davantage fur certains tem- 
. péramens que fur d'autres ; ce qui ell conforme à 
ia marche de toutesles maladies épidémiques (6). 

1 5 ) tt pn n\*à cïtè ^exemple rëccni cle , ^eax époux Ber- 

V»AÔis, d^att rang fort HQ-deiTus da cômfAùr, fui, s*étant 

'M^ftblis dans lé Valais iseïidanc. quelque» attàées , y ont eu 

.»»un enfant Crétin^ parmi pliifièars enfans iria-fains ,,. No^c 

* 

(^^ Un Médecin du Valais m*a dit que les enfans appoN 

«toient quelquefois les 'goitres en nàilTant; & j>n ai vu, ftgé» 

'^tde dix ans à- peine, ^ni 'en âvoieiift dte très ^trotiridérable^. 

Cet excrôiflanceSf^uand elles parv^olièlit 4 tuie i^randettr 

^dénicAi^ée , gdnenc la refpiraûoii , ^ feikleiic égalemeyc 
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On m'a dit à Sîon que depuis queîquèsr âti- 
nées le nombre des perfonties affligées, de goî-- 
très ou d'imbécillité , avoit diminué con(klél^a« 
blemçnt. Qa attribue cet heureux changemeftt 
à deux caufçsî la première eft le foin louable" 
que léç Magiflarats ont pris dé faire deflféctoer le$' 
eaiix {lagnan;t:es , voiiines des habitations ;:lafe«' 
conde eft Tufage qui prévaut aâuellemem ^ d?enn' 
voyer les çnfan;^ d^ns les mojitagnes pour y étref 
nourris.^ enfQirte qu^ ces petites créatures éfchap-'* 
pent aux fâcheux effets de, l%t mal-faiu , & deS' 
eaux corrt>mpues de la plaioea > '') 

Il éft^à préfiimer que dès gens, accoutumés à: 
voir journellement des gqîtres ^ ne font point diT^ 
tout choqués de cçtte difformité ; mai&:iè ne mô> 
fuis poinç appçrçu qu'ils le* règatd^ffeot commer 
tjM hemté ^îiinfi que PoQf avancé quelques Ecrî^-'f 
vains ^ & je ne piu? orçiçç qu'il vînt dans Fel?. 
. • • Ji I / 

indolens 5c languilTans ceux <^ui.lés portent. Daos \t cours 
de mon voyage en Valais , j*eû al vu dé toutes les dimenfions.* 
depuis la JiH^ofl'eiir d*bne noix jufqu'à celle d*un pain;' r - 
Les idiots dpQt i^ai p^rfé, & qui fout cegardéâ {iar pla< 
fieiirs Auteurs^ comme particuliers au Valais tfoitt appelés' 
Crétins, J'ai rcmar<]ué parnii çux un9 gradation fenfi(>le» 
depuis ceux qui , to'ut-li-fait fourds & muets » font incapabks 
de 8*aider9& ae donnent d'autres fignet d*exi(lcnce « qu'une 
fenCbilitt^ purement animale , jufau'à ceux qui » plus^ animéf » 

oot un foible çrépiifcule de raîfoo. Notx o» l*Autfur. 

C» • • 
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pvità im Peëte Valaâfan de préfènter à fsl màî- 
trefiê ua Sonnet for fon goitre. Si Ton ajqu^ 
toit foi ZQX récits de certains Voyageurs , on 
feroitteocé de croire que tous les habitans du 
Vakud^ fans exception , font doués de cet ap* 
ped^ct,. tandis qu^au contraire la race des Va*^ 
laîfods t& , comme je I^i déjà dit , belle & vW 
gCMireuiie ; maos ce qu'on ^yeut affirmer avec 
véekè, c'eft que les gôîtrés & rimbécillité font « 
fsflsi^ doBte , plus communs ici que daos toute 
autre partie du gldbe. 

Quelques perfoones ont avancé que le Peuple 
af beaucoup de refpe^ pour ces idiots , Se les 
regarde comme des gages de la bénédiÊlion du 
Ciel ; afiértion qui a été vivement contredite 
par d'autres. J'ai fait diSerentes recherches pour 
m^affiurer de ce que je devois croire à cet égard: 
desliommes notables dece Pays, queje rencon- 
trai aux.bains de Leuk, traitèrent cela de faux, & 
d'abfurde ; mais on pouvoit douter fi , çn par^ 
lant ainfi , ils exprimoient iincèrement leur opi<» 
liion, o^ s'ils vouloient enlever à un étranger 
une idée qu'ils regardoiem comme défavorable 
à leur patrie ( f ). En effet , ayant pris enfuîte de 
fréquentes informations dans la clafîe inférieure 
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' (7) M Voyez ci-apréf 9 dans met Obfeivatiûas fur le Valtii. 
f^^u au Trutlttlfeur. 
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jîu Peuple , je me fuis afliiré qu^elle regarde ces 
imbéciiies comme de$ fignes de I^ faveur çé« 
lefte* Ils les nomment bonnes âmes de Dieu , fan$ 
fiché, & Fpn trouve des pàrens qui préfèreiit 
leurs enfans idiots à ceuif: dont Tintelligence eft 
plus faine, parce qu'Us* regardent comme plus 
certains dij bonheur de la vie future , des êtres 
incapables de concevoir Tintention du çrime^ 
Que Ton n'eftime point ce préjugé entièrement 
inutile ; il difpûfe les parens à veiller plus atten« 
tivement aux befoins de créatures infortunées 
qui font hors d*éiat d'y pour vpîr elles-mêmes- 

On perme}: à ces idiots de fe marier , non^ 
feulement entr'eux, mais avec des perfonnes 
faines , & ainfî on pourvoit en quelque forte i 
fit qui8 la race np s'en perde pas (8). 

Jefuis^&e. 

C 8 ) Depuis que cette Lettre e(t écrite • j*al trouva ^xfi 
4ercriptioii ^e ces Crétins dans lef K^bêrxbu PbUifQph^ 
gttcs fur. Us Américains. Leor ingéoieuic Antear les com- 
pare aax Bîafarjs de i*ifthi^e de Duricn ^ eff)èce reflem* 
blante aax Né^es bbncs • ^ renvoie \ an Mémoire fur 
icj CrHins , lu il U Société Royale de Lyoa ptr le Çomie 
^e Mau|;irou. Je fqis fâciié de n*avoir pu me procor<r ce 
Mémoire ; le j âge ment qu^en porte 1 -Auteur de$ Éiechercbes 
Pbilofopkiqnes , m'alTore qu'il contient dçs cliofes intércATap- 
itu Je rapporterai Ici fa defcription ^es Crétins 9 comme 
écaat k éertaim égards |>lus complette que la mienne ^ mais eH 

Civ 
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OBSEILVATIONS 

DV TRADUCTEUR, 

SUR I^E VALAIS. 

^ juj E S deux chaînes de montagnes qui enfèr-^ 
« ment le Valai$ , Ce féparçnt aux Fourches pour 
w laiffer unpaflhge au Rhône quj y prend fa Ibur-» 



réptaot qu'il ne m*t point para que les co!|ks fo^m ractribojk 
inrépanble do Créthage» 

On n$ fauroit mieux compara les Blafards » quapt. à leurs 
facultéi 9 à' leur âégènération & à leur itat , qu'eaux Cré/* 
tins , ^«'o» voit en njptz grand^ nombre dans le Valait^ 
9f frincipalenunf . à Sion » capitflU de ce pays : ils font fourdp^ 
9^it\% 'piefqu'infenltbles aux coups » & portent dp goitres pro" 
digieux qui leur defcendent jufqn^'à la ceinture : ils ne font 
-ni furieux i ni maïfaifans^ qttoiqu^ahfolument ineptes & inca» 
fables de penfer ; ils n'ont qu'une forte d'attrait ajfez violent 
^ur leurs befoins pbyjiquès , ^ s^abandonnent aux plaifirs des 
fens de toutg efpèce 9 fans y foàpçonnçr aucun crime » au» 
cuns indécence. Les habitàns du Valais regardent ces Cr'écins 
comme les ^ngestutilaires des familles ^ comme desfaihts : on 
ne les contrarie jamais , on' les foigne avec ajpduitd , on n'au' 
hlie rien pour les amuftr & pour fatisfaire leurs goûts & leurs, 
appétits : les enftins n^ofent les infltlter , ^ les vieiHards les ref" 
feSent. Ils ont la peau très-livide 6f naijfsnt Ctérins , c'efl-à-dire , 
muffi ftupides , aujft fimples qu'ail ejl p$0le de Vâtre : les an- 
nées n^apportent aucuti changement à leur état d'abrutife- 
ment ; ils y perjiflent jufqu'è la tuort ^ Ç^ on ne connoft point 
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« ce, & de-là , s'écartant fort peu;, vont reflèrrcr 
t) la panie inférieure de cette contrée entre deus- 
r* murailles peu disantes & d'une hauteur énor-> 
« me i qui , au-deflbusde Saint-Maurice ,fferap* 
n prochent tellement que le défilé eft fermé par 
« une porte de fer & gardé par un Concierge- Cet 
» interftice , quelqu^troit qu'il (bit , eft rentrée 
«I9 plus commode du Valais; le refte de fou 
n enceinte fburcilleufe en offre à peine une de 
«plaîn^pied, & une fois enfermé entrç (es 

de remède capable dé les tirer de cet afoupij/iment de la rah 
f»n , 6f de cetu défailiance de Vef^rit, Il y^ ein a des deux 
fiuçes ^ & on les bowre égc/Uvtent 9 fojt qu\Us foient ^bommes ou 
femmes. Le ref^eB ^u'on forte à ces perfonnis atteintes du 
Crétinâge , ejl fondé fltr leur innocence & leur foihleffz. Us 
ne ffiuroient pécher , parce qîî*ih ne difiinguent paint le vic^ 
de la vertu ; ils ne fauroient nuire ^ parce, qu'iU manquent d^ 
for.ce^ de vaillance ou d'envie; & c^eft juftement le cas des 
JUafards , dojit la fiupjdifé efi ^ufjt grande que celle dest 
Crétins* • 

Ailleurs il dit : hi-, de Maugiron attribue ks eaufes^ du Çré^ 
tinsge des Valaifans^ à la mal - propreté ^ à Véducatiùn , auia^ 
chaleurs çsécejjtves des vallées, ^ aux eauv âT aifx go/fres^qui 
font comn^uns à tous l^s enfans de ce pays ; mais il exifte pror 
^abîement une autrç caufe plus /pacifique » que Von fera plus^ 
à. portée de connottre , quand on fera parvenu à obtenir la 
permiffion de diféquer un de ces. Crétins. Voyez Recherche^ 
Philofôphiques fur les Américains,^ par, M. d^ P. » Part, If^^ 
SpSion L Note de l'Autçuç,. 
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«4)oulevards. on n*en fort plus que par queW 

• ques affreux pafiagcs , féparés par de grandes» 
« diilances. Les habitans de ce Pays ne font 
« même pas fans crainte de v6ir plufieurs de cea 
^ communications obfiruées par les glaces , qui 
i« en ont déjà envahi de femblables ^ & qui ten* 
9> dant à conquérir toute la chaîne de ces monts , 
nparoi(&nt devoir ifoler» un jour, la Peuple' 
w qu'elle renferme. 

• t) Les montagnes du Bas- Valais offrent uti 
n tableau nouveau à celui qui n'a pas encore 
»» vu ces énormes malTes dans leur décrépitude, 
^ L'imagination s'épouvante, quand elle fe voit 
n forcée de mettre uq terme à réternité qu'elle 
« étoit tentée de leur accorder. Nulle part , en 
n effet, la deflru£lion ne paroît auflî menaçanr 
9 te , auffi viâorieufe ; on voit avec terreur la 
» puiilance des moyens qu-elle emploie pour 
« ébranler ces vaftes rochers, & l'étendue de 
^ leurs dimenfions raifure bien moins contre leuF 
« chute totale , qu'elle n'effraye fur les fuites; 
^ de ce boiîleverfement 

11 La chaîne qui eft expofée au nord , ei| 
Vi beaucoup plus dégradée que fa parallèle; 
r»elle n'of&e à la vue que des efcarpemens 
^ dont la crête ombrage la bafe , d'immenfes 
«1 éboulemens , des ravins où roulent confondus 
11 les monûrueux débris de ces monts. L'épais 
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«t revêtement argileu:^ fie calcaire (jui environtie 
t)le noyau primordial 9 brifé en tous fens^ diT 
rtvifé en ibhilles mobiles, mçnacede fe delà* 
yi nir tout - à fait ^ & de laifTer à nu le fquelette 
m des Alpes. 

. Y> C'eft cependant à ces ruines que leBas-Valai^ 
m doit Fextr^me fertilité qui Iç diftiugue. Saa& 
^ ces bouleverfemens il feroit ettcorç revêtu « 
'i comme le Haut- Valais , de la monotone vçr- 
« dure qui couvre la croupe des hautes xnonia^ 
9» gnes ; il n'auroitque des pâturages. C^eft à ces 
^ murs perpendiculaires quMl doit la cbaleur coa-^ 
^ centrée qui féconde la plaine. Parmi leurs dé^ 
« bris, la charruea trouvé desflir&ces horifonta^ 
« les ; la vigne s'eftattachée à un fol divife 8e con- 
« venablé , une forêt 5'cft élevée fur un vafte 
91 éboulement;lafommetotaledes fuperficies faa^ 
m bitablesa augmenté , & bientôt, à la pente um* 
« forme & ftérile des montagnes on a vu fuccéder 
^ un amphithéâtre de plates-formes cultivées. 
« Ainii la vie naît de la mort; & Ton fe &r« 
« mera de cette contrée une idée jufte , en la eon* 
^ fidérant comme un de cç$ vafics édifices, mo- 
^ nument des fiècles paffés , dont la nature vienf 
^ de s^emparer ; la deftruâion change fa forme ; 
i^le foleil pénètre enfin dans fes froides ba« 
• filiques ; une riante végétation couvre fes 
fv^trîûes. débri$, & de;5 familles innombrables 
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«d'êtres peuplent fon enceinte long-tem*- 
«déferte. 

» Dans une contrée télle^que celle-ci , on doit* 
« s'attendre à trouver les hommes aux prifes avec- 
i»la nature, & en effet, j'ai reconnu par-tout 
« la main viÔorieufé de l'art. On n'apprendra 
« que dans ces monts , à détourner un torrent 
» naiilknt, à vaincre par IHidrefle , des eaux fu^ 
w rieufes qui renverferoient les digues les plus^ 
« puifTantes ; à créer des fentiers le long d'un ef- 
» carpement vertical ; à faire franchir les précipi- 
M ces à de foibles ruifleaux qui doivent fertihfer- 
9) fucceffivement les différentes plates-fbrmejs de* 
ttplufieurs montagnes* Mais fou vent l'art & lés* 
« forces humaines après avoir combattu quelque- 
« tems avec fuccès les volontés partielles de la- 
1^ nature , font contraints de céder à fes grande» 
» déterminations. La vieilleflè de ces monts a fes* 
«maladies néceffaires. J'ai vu leurs vallées aban-^ ' 
n données à la fureur de tous les torrens déchaw 
» nés. Le Bas- Valais , à-la-fois inondé & brûlé ^ 
« étoit fubmergé par le Rhône qui ne fouffroit 
« d'autres rives , que la chaîne qui borne le Pays. 
tî qu'il rayageoit , &qui bouilloit , pour ainfi dire ,, 
iï fous le foleil du mois de Juillet. Forcé d'abah^ 
« donner les plaines noy ées , je cherchai un refuge. 
^ fur les hauteurs ; là , je jouis du plus beau & diL 
n plus sffrçux des fpeéiaclçs. ;3ovis ^les pied$[ la 



'•' • ' ' 

^ plaine transformée en un vàfte lac m'ôffroit un 

-v> tableau de défolatîon : je voyois des villages 

'^ & des forêts àdemi fubmergés ^ qlii commcn- 

•^ çoient à peine à fortir du fein des eaux; des 

'*5 ruines , de Vaftes champs de gravier , déplora- 

•T» blés monumens des ravages du fleuve. ^ . . Plus 

-Th haut , le fpeâ:aclechangeoit , & fur lesdiflerens 

-*• étages des montagnes je diftinguois de riches 

'^ bourgs , témoins indifferens des ravages dont 

>) ils n'éprouvoipnt pas la fureur , des moifibns for 

r des plates-formes inacceffibles aux eaux, des 

'f^ vignes chargées de raifins qui ne rece voient 

•w que les^ influences favorables du foleil , quand 

'^ Tardeur de cet aftre alimentoit le dévaftàteut 

•^des vallées, en dépouillant les montagnes et 

>> leurs neiges féculaîres ; enfin , au-defliisdece 

*) théâtre de fertilité, les glaces éternelles qiâ 

'^couvrent tous les fommets, offroient à mes 

*>» yeux l'empire aridederhîver; le même nuage 

ri qui répandoît la pluie & lançoit la foudre dans 

-m la plaine , couvroit les hauteurs d'une nouvelle 

« couche de neige. Un feul de ines regards em- 

>) braflbit à-la-fois & les climats & les faifons- 

' « J'ai quitté cette région pour vifiter la partie 

•;*» fupérieure & orientale du Valais j ici tout chan- 

«I ge à mefure que l'on s'élève : les montagnes plus 

fi rapprochées deviennent plus hautes & moins 

ruinées : biçntôt elles fe couvrent de pâturages , 



iii & fe cof^ndent pour la forme & Pélévation 
4fi avec celles qui leii ayoifiileût. A BHg elles s'a]>- 
t» prochemaupointd'êtreprêtesàfecfoifer. Cfefi: 
4(1 au-delïbus de ce boui^ & à peu de diftance,, 
A que Vxyn trouve les traces de ce mur Romain 
4*1 fur lequel les opinions font fi peu fixées. Sa di- 
^ reâion eft du nord^u fud ^ & fe pofition à Pen- 
*i tréedes gorges annonce ^ comme ,îe l'ai dit ail- 
41 leurs ( I ) ) que c'eft une de ces nombreuses & 
«ikuittles barrières que Ton aoppofèes aux e}&» 
«^curfions de^ Montagnards. 

1^ Au-deiïus de Brigl^ valléefe transforme èa 
nn un étroit & inabordable précipice , dont le 
« Rhône occupe & ravage le £ond* La route s'é^ 
t> lève fur les montagnes feptentrionales , & Ton 
m s^enfonce dansla plus fauvage desfoiitudes ;ies 
^ Alpes n^ofîrent rien de plus lugubre. On mar- 
n che deux heures, fans rencontrer la moindre 
« trace d'habitations , le long d\m fentrer dange- 
« r eux, ombragé par de fombres forêts & fufpen- 
fi du fur un précipice dont la vue nefauroit péné- 
» trer robfcure profondeur. Ce palïàgè eft célèbre 
m par des meurtres , & plufieurs tètes expofées fur 
^ des piques , étoient , lorfque je le craverfai, la 
41 digne décoration defonafireux payfage. Onait^ 
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( I ) M Voyez, tome premier» page a6«^ toie (41), 8c 
page 278«f h 
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fi teint enfin le village de Lnx , fitiié dans le lieu 
^ leplus défert fie le plus écarté de cette contrée* 
^ Le fol fur lequel il efi bâti^ penche rapidement 
« vers le précipice du fond duquel s'élève le 
)^ fourd mugti&mbnt du Rhône. Sur l'autre bor4 
«de cet abyfiie , on voit un hameau dans une 
^ fttuation pareille; les deux Eglifes font oppofées 
«> Tune à l'autre , & du cimetière de Tune , j'enten- 
V) dûisfuCceiËvement les diantsdesdeuxParoilfes 
^ qui fembloient fe répondre. Que ceux qui con« 
«) noiflënt la trifie & grave harmonie des canti*^ 
« ques Allemands , les imaginent chantés dans ce 
«n lieu , accompagnés par le murmure éloigné du 
%i torrent fis le frémiflement des fapins. Au-delliis 
V) de Lax le pay fage s'édaircit ; bientôt les monta- 
t) gnes s'écartent , pour lai0er «ntr'çUes une belle; 
;f» plaine, avenue oommune du Grimfil fis des 
>> Fourches^ Le premier de ces monts eft trè3-. 
^ fréquenté i c'efi par fes paffîiges que les bern 
49gers ValaHans^ fes moins induflrieux des 
^ hommes^ quand une urgem^ néceffîté ne lesi 
«tamaclie pxs à leur indolence, vont porter 
19 aux Corro^eurs Bernois les peaux qu'ils nç 
«ifavent pas préparer chez eux* Au fpmmet 
n des Fourches , on trouve Cjss niagisiifiques glar 
n ciers dont M* Coxe a décrit la partie infé» 
ti rieure (a) , que phifîeurs Voyageurs ont peints 



(fi) o l'orne l y Lttut xni „. 
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t» avec dés couleurs qui tenoient de leut enthou^^ 
1» fiafine , & dont on donnerait une idée fauffe , fi 
m on les Comparoit à tout ce qui n'cft pas eux. Je 
« n^ ai vu ni des palais enchantés , ni des ruines 
« d^anciens édifices ^ ni des portiques , ni de vafies 
t» rampes de degrés ^ mftîs j'y ai vu Tun des plu« 
i» beaux glaciers des Alpes, & l*un des plus impo- 
» fans phénomènes de^ la nature. Au-deflbus ^ on 
« trouve les fources du Rhône , fi long-tems mé- 
Ti connues , & que Ton a placées ailleurs faute 
«d'avoir cônfuîté les gens du pays ( 3 ). 
'^ 1* Tel efiileValais & lé mur formidable qui Pen- 
i Vîronne. Ifolé, & réunifiant daniS fon enceinte 
^ tout ce qite la nature n'accorde ordinairement 
» qu'à des climats divers^ il fembloit deflnné à fe 
t* fiiffire à lui-même î mais fi dans les contrées qui 

* l'entourent , il en étoî t une avec laquelle il lui fût 
fï permis de correfpondre ^ c^étoit , fans doute PI- 

m taiie. Les paflages les plus ouverts , les plus fa- . 
Â cîles , conduîfentle Vâlaifan vers cette belle ré* 

* gîbn. Veut-il i, au contraire \ commercer avec le 
ft Suifle *J tout odnfpire contîe lui î les rochers s'ef- 
^ carpent, les précipices fe creufent , les glaciers 
n s'accumulent Uleft forcé de chercher au loin 
« une ilTue dérobée (4) , ou réduit à nt communi- 



j (3) .t Tome I • page 005 .note (i) ,v 

• (4) M ^^^ ^^^^^^ ^^ SaiDt- Maurice » dont j*ai fMirlé ta com* 

9, mencciBciu de ces Obrervaûotis «i. 

qucr 
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* quer avecïoH alliée que par des paflages que foft 
« kifatigable induftrie lui a frayés (5) , & par deî 
♦> interftices que les monts lui offrent à regret (6% 
»i Confidéré fous ce point de vue ^ PétatpOi» 
*» litlque dû Valais doit confondre robfervateut 
»» accoutumé à trouver dans le partage que le* 
^ dî verfes (bciétés d'hommes ont fait entr'elles de 
*>la furface de la terre ^ les veftiges ineffaçables 
♦ï des grande:^ divifions de la nature ^*& celui qui 
«n'ignore pas qu'un fleuve a quelquefois fuffi 
^pôur diftinguer une Nation d'une Nation^ & 
9>féparer à jamais deux Empires^ ne veri*apàS 
^ fans furprife que la plus relpeftable barrière du 
n monde ait en vain mis obftacle à la réunroti 
11 de deux Peuples. 

• *» Mais fi après ce liremîer coup-d^œil fur lëà 
« jnonts du Valais , il defcend dans fes plaines, Se 
n reconnoît que les mœurs de fes habîrâris forit 

* prefque toujours en oppôfition avec les moéuri 
rt Suiffes; s'il ouvre fes annales & voit cette Na- 
« tion foumife jadis à d'autf es Maîtres, viftimedè 
« révolutions^différentes , fiibjuguée par d'autres 
fi conquérans; s'il s'affure que pour les deux Peu- 



Ma»< 



Cs) >9^c P^lTage dtt KaHderfteg ^ pntïqxké dzùi le'fQChfr»t* 
Voyez tome I, Lettre XVIII. • 

(6) „ Tel eft le Grimfel , qui n'cft praticable que pendant 
y, quelques moi^ de Tannée, & qui femble »*ob(lruer de plut 
„ en plus „. Voyez tome I , Lettre XIV. 

Partie IL D 
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« pies , il a exîfté deux chaînes d^évènemens preC- ' 
» que toujours indépendantes ; s'il entrevoit , en- 
.*> fin j que leur origine n'eft point commune , & 
?> que riiabitant des vallées Pen^nines étoit Pen- 
r^ nemi de PHelvétien dans ces tems obfcurs où 
p les fauvages de ces monts, claflTés par les divi- 
n) fions naturelles de leur terre , ne franchiflbient 
«que pour fe nuire les murs qui s'éle voient eo- 
» tr'eux , . . . fon étonnement augmentera fans 
ri douté , ôe il fe bornera à reconnoître que la na- 
.** ture s'eft plu à déroger à fes lois en faveur 
ndela liberté* 

«Frappé de la vérité de ces obfervations, 
») entraîné par les comparaifons qu'elles four- 
*» niffent , jufqu'à cette époque où l'hiftoire fe 
n taît , où la tradition qui fiipplée à fon infiiffî- 
9) fance , muette comme elle fiir toutes les Na- 
« tions qui peuploient notre continent Occiden- 
n tal , ne prononce que le nom des Gaulois , nom 
« que Ton croit générique parce qu'il eft le feul 
n qui retentifle dans ce filence univerfeU je vois 
VI partir du fein de nos forêts , ces colonies nom- 
w breufes qui s'élancèrent en tous fens vers les 
«régions voifines. Elles franchifîènt le Rhin^ 
« les Alpes ,les^ Pyrénées. La Germanie , l'Italie 
w fupérîeure , l'Efpagne forcées de recevoir ces 

nouveaux Hôtes , marquent' de leur nom les 
1^ régions dont ils s'emparent, C'eftainfi que la 



^ Galice, le Pays de Galles ou Wattes , celui des 
19 Wallons, &c» atteftent encore ces premières 
5ï émigrations î & pourquoi n'y joindrois*je pas le 
* Valais ^ fi je confidète qu'au pied de fes boule« 
« vards méridionaux tout eft d'origine Gauloifej 
*> fi je retrouve dans l'orthographe primitive de 
« fon nom \ ce qui trahit par-tout les Gaulois if) "l 



«MMiWMM*M 



Cr) 9»^^//^^ (ft le noiA Quc les Allemands dooneot tu 

I» ^/tf/^ , & me parotc être celui que les Boarguigndns lui 

,> impofôretit» en repréfemaat par leur vi^\% % des Gaulois & 

,9 des Romains. Un Etymologifte fent combien la dénomination 

», de U^alîh eft femblable à eelle de Walhs & ^/7/^/i , mots 

,» Germains, qui recèlent le Cal; fie celui qui connoît là 

», forme que les confonnes Romaines ont prife dans les boU** 

9, cbes du Nord, ne trouvera ^int WàlUi dans Valîk Pennina 

t» des Romains, quelle que foie Is conformité apparente des 

,^ deux mots ; car le i> latin fe change en tf dur ou fau on ea 

9» ^ , & non en tc^ on en tf doux. J*ajottterai qu'il paroît que 

9, le nom de FmUîs Pennina^ que les Romains donnèrent au 

9, Valais dans le tenjs où ils ne le connoiflbicnt que commQ 

9, une vallée des JîpM Pennines , fut changé en Valîtfia ou 

«, fFallâfiat dans les âges fnivans, & cela, fans doute, lorf* 

9, que le nom de Calks on ÙalUst qui lui svoit été impofét 

9^ eut pris la forme de ïï^allis dans la ^langue des Vandales* 

9, L'opinion de M. de Gebelin , quoique diflPérente de la mien-* 

9, ne , vient cependant k mon appui ; car il convient que le 

9, nom de Vaîîis Pcnnîna étoit Celte quant Ik fa féconde par* 

9, tie , & Ton peut ajouter \ cela qu*ii étoit du, dlaled^e Oaa- 

9, lois, car le Penn^ qqi, en Celte, figniAoit élévation, fe 

9, retrouve en entier dans le Pcnn , tête , du Bas-Breton , & 

», le Pena ou Penna y rocher , des Ëfpagnols ; fans comptée 

D ij 
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< ^ G'eft affez d'indiquer ces conjeflùres ,\ & je 
f» ne dois point approfondir les queflions qu'elles 
ft entndnent; Il me fuffira de faire obferver que 
wce n'eft point fans vraifemblànce que j'ouvre 
f)à des étrangers -un Pays que la nature fenr- 
ijbloit avoir fi bien défendu contr'eux^ puit 
« que nonôbftant les boulevards qui en ferment 
t» l'entrée , il eft le premier afyle de ces mont^ 
îî q^e ks Romains ayent forcé, le premier qui 
. » ait reçu lés Francs & les Wandales. Par quelle 
^ fatalité a-t'il toujours été d'une auffi facile côn- 
« quête "? Voilà ce qu'il ne m'appartient pas d'ex- 
11 pliquer , & ce que je me contenterai de ranger 
^ dans la claffe des problèmes que le Valais nous 
î» offre à réfoudre. 

T» Dans une contrée fubjuguée tolir-à-tour par 
« les Sauvages du Nord & de l'Occident , par les 
1» Gaulois barbares & les Gaulois civilifés , par les 
il conquéràns du monde , & par les Hordes qu^ 
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9, U grand nombre de mots François » Ëfpagnols & Italien! , 
c9 qai en font des dérivaifons éloignées. Or, fi les fommets 
„ pennîns , qni forment l*enceinte mérfdionalc du Valais , 
,y avoient, dans les temsles plus reculés, un nom Celte, <5c 
„ même de lUdiôme Gaulois, & fi ce nom appartenoit à leur 
,, cbafne entière, il faut convenir d*une parc, que les Gaulois 
9, connoiflbient bien cette chaîne ; âc deTautre, que lès babi- 
„ uns du pays parloient la môme langue que tes Gaulois» 
„ ce qui prouveroic leur communication , quand Thidoire & 
I, h tradition ne nous ratteftéroient pas « 9. 
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« renverfèrent kur Empire ,.on doit s'attendre à 
p ne trouver que des races mêlées , que de&ufege?; 
9) bizarres , que des traditions interronipueB,riea 
'n d'originaire , rien de véritablement ancien, 4» 
n .ces caufes mprales fe font unies les transforma^ 
ri tionsphyfiqiies. dont le Valais^ plus que toutç 
«autre région des Alpes ^ femble avoir été Iç 
« théâtre. Tels font la deftruftion de fes iroides 
ri forêts & le dépauille^ôJQt.des mont^ççs^,Le 
n nombre des Pergexs a diminué à triefuige qpje 
ri les pâturages ont difparu , & les cultivateurs fç 
rt font piultipUés ; enôn Thalbitant des vallées de? 
« venues brûlantes s'eft éloigné de plus en plu^ 
n des mœurs de la race de pafteurs à laquelle il ap; 
« partenoît , & qui fubfîfte encore fur la croupg 
« feptentrionale de la même chaîne de.mpnt^,; 

n J'ai peint ailleurs les moeurs paftorales des 
«habitans des Alpes; j'ai fait entrevoir les diffé- 
r> rences vraiment remarquables qui fe trpuy ept 
« entre le Berger Suiffe & le Berger Valaifan ; ce 
«qui réfulte de cette comparaifon, c'eftquepar- 
w mi les Suifles il eft encore de vrais païleurs & 
w qu'en Valais il y ena m'.^ntenant très-peu , car 
,«je n'accorde point ce titre auxBergers à gage 
n qui fe .chargent de conduire le troupeau d'une 
n communauté. C'eft fahs doute par cette raifort 
« que dans aucune partie du Valais je n'ai entendu 

Dïij 
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^ le Rani des Vaches^ cet air fi chéri des Bergers 
tïde la Suiflè.Je n'oferois, cependant, afllirer 
^ qii^il ne s'y joue point du tout -, mais ce qui me 
^paroît certain, c'eftqu'il eft oublié dans la ma- 
« jeure partie de c^s montagnes. Il en eft de même 
Wde celles de TAlfece & dé la Souabe, où Ton 
w n'en connoît plus qu'une ou deux reprife§ déta* 
tî chées (8), 

« Tout le monde connoît cet air fameux de* 
'^ puis que J. J. Ilouffeau en a parlé (9) ; on 
lofait quels charmes il a pour les habitans 
^^des Alpes i & quelle impreffion il a faitç ^ 
« fouvent fur ceux qui l'ont entendu jouer hors 
^ de leur patrie. Un vif fouvenir de leurs mon. 
« tagnes , un regret profond de Us avoir quit- ' 
« tées, un defir brûlant dé les revoir, étoien^ 
« les fentimens que cet air fimple & qu'ils 
«avoient entendu dès leur tendre enfance, ré- 
« veilloit dans leur nme; une mélancoDe profonde 
r* s'en emparoît & leur caufoit la mort (10). Le 

*■* X ■ I ■■' ■ '. • 

. (8) „ Dans le Kochers-Btrg ^ cependant, j*ai ti^auvé det 
4> Bergers qui le favQîcnt en entier . à quelques légères di flféreil* 
,, ces près. Le Kêchers-Èerg eft un Canton montueuz de la Bafle- 
iyAlfii'ce, très-remarquable parla fidélité avec laquelle fcs ha«» 
^« bitans ont confervé leurs anciens ufages. On y danfe môma 
it encore- les daofes | ciiiq tems , qui n^ziAent plus ailleurs» 
3^ ou du moins dans aucun lieu que je conneifle „. 

(9) »» Voyez fou Dictionnaire de Muûque , où il eft noté ,4, 
(1(0 On fat obligé, en France ^ en Hollande» de d^^ 
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« Philofophe Genevois obferve (jue la puiffance 
y^ de cet air a diminué parce que les Suifles ont 
*» perdu leur fimplicité originaire. J'ajouterai qu'il 
n fe joue moins parce que le nombre des Bergers 
« diminue. C'eft ainfi quH 1 s'eft perdu fucceffive- 
« ment dans la plupart des montagnes qui avoifi- 
» nent la Suifle , car Ton ne peut douter qu'il ne 
« s'étendît autrefois en tout fens à une trè s-grande 
« diftance, û Ton compare les difFérens lieux où 
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,, fendre fous peine de mort» de le jouer devant les troupes 
9y Suifles. Cette d^fenfe ,en rappelle une fembl|ble » faite dans 
9,1e Royaume de Grenade vers le milieu du quinzième fié* 
«9 cle, £c qui avoit pour objet la belle Romance compoféepar 
„ les Mores fur la prife à^Albama; nout: Ttvons eiiooie ea 
j;»£fFagnol; elle commence ainfi I 

PàffeaVa/i et Rey More 
Por la ciudad de Granadu^ 
J^.e/Jde las pufirtas de Elvira 
Hafta las de JBivarambla 
Ay. dt mi, jUhamaL 

„Lorfqtt'on la chantoit, foit en Arabe, îè\t en langue vuî- 
„gaire, dans la ville de Grenade, elle caufoit , dît -on» 
„ des pleurs fi immodérés , qu*on auroii cru que chacun ve- 
„ noit de perdre ce qu'il avoit de plus cher au monde. Tel 
„ eft le pouvoir des vers & du chant dans leur fimplicité 
„ originaire y — 11 ne ftut point , au refte , confondre cet 
„ deux exemples. X^a Romance Morefque agiflbic comme poè« 
,, fie , tandis que Tair Suifle, ainfique J. J. Ta obfcrvé, n'agit 
,tiue commefîgne fflémoratif». 

' D iv 
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'nVon en retrouve des traces , & fi l'on confi:dère 

V quç ces lieux font toujours quelques-unes de 
«ces vallées écartées, de^ecs retraites privilé- 

V gîées dans lefquçUes on a confervé les anciens 
« ufages , long-tems après qu'ils ont difparu des 
Tf contrées intermédiaires. Llépoque où il a ét$ 

V en honneur fur toute lafiirface circonfcrite pai[: 

V les demeures éparfes des pafteurs qui Font con- 

V fervé , ne peut qu'être très-reculée & doit ré^. 
« pondre au tems où les Bergers répandus fiir 
« les terres que les cultures ont depuis enva^ 
«hies, communiqûoient encore entr'eux par la 
« croupe des montagnes qui vont fe. perdre dans 

V les Alpes. Quelque antiquité que cette fuppo'' 
??lîtion donne.à cet air, on ne trouvera rien 
n dans fon chant qui la démente , & fi on le com^ 
w pare à tout ce qui tious refte de chants Aile* 

V mands réputée îinciens, on fera convaincu qu'il 
T» n'en eft aucun qui ne foit plus moderne que 
T»lui (ii)t ' 
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( 1 1 ) „ Il n'a ppin^ de riihme régulier quoique ft mefpro 
,, ne change pas ; f<>ii mouvement varie à plufieurs reprifes , 
„ & ne varie point périodiquement ; cette bizarrerie le dif^ 
i^tinsûe abrolument de toutes les mélodies anciennes q«i 
», nous foient connues en Allemagne : fa finale ne répond 

t, il aucune des fîoales uQtées dans les différentea époques. Il 

». » . ■■ . '" ■ . , , 

,« ne fe chante point en choeur , comme tous les airs Alle^ 
t, mands connus , parce que rpreille faiût difficilement les 

». ... . ■ . • 

n noces d*9CcoQ)pagne'mens. EcfiQ » on ne lui connoU point 
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'^ Quoique le pouvoir que cet air avoit fur les 
*j cœurs Suifles ne foit plus le même , il s'en faut 
^ de béàticoup qu'il ait j^erdutous fes droits. J'en 
« poûrrois fournir des preuves récentes, prifes 
*> dans toutes les parties montueufes de la Suilïë ; 
ri le Valais féul ne m'offre aucun exemple à rap- 
ti porter. C'eft peut-être là faute de mes recher- 
^ ches , & j'invite tous ceux auxquels dés obfer- 
« vations de ce genre peuvent paroître intéref-^ 
y^ fautes , à fuppléer à l'infufEfatîce des miennes- 
m J'ofe leiîif: affirmer que les peines, qu'ils pren- 
*dront ne feront point fans récompenfe. Une 
fi journée paflee fUr un pâturage élevé des Al* 
«pes, a fes jouiffances.- Affîs fur quelqu'une de 
« ces roches qui dominent l'abyme des vallées^ 
«là côté des femmes qui filent en chantant kurs 
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f, de cpaplcts iDciens., quoique tous les airs, mime de dan* 
9t fe » qui fe joueoc dans ces contrées, en ayent. Je ferois 
„ letité de croire (iTi'tl eft lui-même un air de danfe , mais fl 
9, ancien , que les pas en font perdus. Les reftea de danfes k 
i, cinq tcms ,- qite Pon -fcwettve é^M-l^JSoiikirS'Berg » peaveac 
„ faire foupçonner quelle éioit autrefois la bizarrerie des dan- 
if fes de ces contrées. Le nom de Ran^ qa'on hii a donné ea 
„ François, 6c qui eft maintenant incomprébeofil^Ie , revient 
», k celui de Reiben , Allemand » qui fignifie Rondeau , & n*eft 
Si point inconnu en Angleterre» où il a la même fîgnification. 
^ Il V eiiifté une Cbaofoo-Ilondftaii appelé» Sailor's Rans du, 
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t» vieilles romances, ou qui vous racontant rhif- 
« toire fabuleufe de leur contrée & les noirs en* 

* chantemens auxquels dn attribue les grandes 
'ï révolutions qu'elle a éprouvées^ vous ne pou- 
•* vez manquer d'entendre avec quelque émo* 
«tion, cequieftditavecunefimplicitéfl perfua- 
« five ; vous êtes tenté-de croire, & vous voudriez 
n devenir fuperftitieux comme elles. Que le Ber- 
*» ger prenne alors fa cornemufe,... Je ne fais fi je 

* me trompe & fi Thabitude d'entendre le Rani 
« dans des fituations pareilles féduit mon juge* 
t> ment , mais il me femble que cet air fait naître 
« ici des fentimeiis que tout autre chant ne fauroit 
'wînfpirçr.Nédans ces montagnes ^ ila le carac- 
« tère de fbn origine , l'imprelfion qu'il fait fur l'o- 
*ï reille ne trouble point celle que leurs grandes 
« formes font fur les yeux ; mais ne le jugez que 
fi là ; ailleurs il efl déplacé , fa fauvage mélodie 
w contrafte avçc nos fçnfations , c'çft çhe? nous 
w un étranger qui ne parle que la langue de fa 
•> patrie (i2). . 



^^m 



Cl 2^ „ Dans le nombre des preuves que je pour-rois four* 
», nir du crédit que le Ranz des vachâs a confervé chez les 
», Bergers des Alpes , je n'en rapporterai qu'une aflez plaii- 
9, fante. Il y a quelques ansdes qu-'un bon ••homme de rAp*- 
„ penzell compofa ua Hymne tout-h-fait 'lyrique en rhea- 
M neur de je ne fais* quel Saint. Cherchant en vain parmi Ict 
,, chants facrés & profanes , un air qui fût propre à l'accom; 
9f pagner , il ne trouva que le JRanz des vaches , dont respref- 



, 
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4* Après ce coup-d'œil fUrrhiftoire des monts 

■» qui entourent le Vafeis , & fur les mœurs des 

^ Bergerie qui les habitent , il me refte à parler en 

n détail des hommes répaiiduç dans les difFércn- 

•» tes parties de cette fingulière contrée. On a 

» fouvent décrit le Valais & peint les Valaifans ; 

« mais on Ta fait ordinairement avec ces înfidel- 

n les généralifàtions qui concluent hardiment de 

^ la partie au tout , & qui font , comme le dit M. 

.*Coxe, la plus convaincante preuve de la lé* 

1» gèreté de Pobfervateur. L'un charmé de la fim- 

^ plicité des mœurs qui caraftérîfe exclufi vement • 

-w l'habitant privilégié de quelques vallées reçu- 

« lées , crée pour toute la République un fécond 

^ âge d'or auffi fiibuleux que le premier ; l'autre 

y* épouvanté à la vue des^oîtres des environs de 

iî Sion, peuple le Paj's entier de goitreux & d'i- 

^ dîots f & , ce qu'il y a de pis , le premier difpute 

fi au fécond fes Crétins , parce que celui-ci lui 

« contefie fon Age d'or. 

n Une Nation nombreufe , répandue fur la fu- 
fi perficie inégale & vafte d'une contrée dont les 



y, fion lefatîsfit, & fon Cantique s*exécutoic fur cet air à la grande 
99 édification dç la Par oifle , quand des gens qui fe croyoient beaa« 
9, coup d*efprie , s'avifôrem de trouver ridicule que le Ranz 
,, 4esv0ch&smemUé%n9\in^ Eglife^ &crrfent faire merveille » 
,9 en apprenant à ces bqnnesgeiis que leur air cliéri avoic quel* 
1» que chofe d*ignoblé 6c qui ne pouvoit plairç à leur Saint. 
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n diveifes parties ont fubldes révolutions pfiy G- 
w ques & morales très-différentes , qui réunifiant 
» plufieurs climats , offre toutes les variétés que 
«Ton ne rencontreroit qu'épairfes entre des lati* 
«tudes diftantes, ne peut conferver entre fes 
w membres Tunifbrmité que la nature a bannie du 
»fol qu'elle habite; &, en efiet, le berger eft 
w très-différent du cultivateur , le montagnard 
t> lié reflTemble nullement à l'habitant de la plai- 

* ne ; le Valaifan qui vit au pied du Grimfel & des 
« Fourches , fe diftingite autant par fes mœurs & 
n par (a figure ^ que par fon langage , de celui qui 
*» habite les avenues du Saint-Bernard , tandis que 

* Tun & l'autre ne peuvent être confondus avec- 
» l'homme prefque dégénéré qui a pour demeure 
» le centre de la même région. * 

w Quelques confornûtés générales conftituent 
« cependant /'j/r de famille de ces différentes 
« portions du même Peuple ; la première eft cette 
« bienveillance , cette douceur de mœurs qui tient 
« à rînnôceriee dés premiers âges , & en perpétue 
t» la crédulité. C'eft fur-tout dans la piartieocci- 
« dentale & méridionale , qu'elle occupe le pre- 
n mier rangparrailes vertus naturelles des Valai- 
r> fans ; rhofpitalite y eft exercée , non pas plus ha- 
^ bituellement que chez les montagnards Suiffes, 
« mais d'une manière plus prévenante & quifeduit 
yi davantage les Voyageurs. Uneautre difpofîtioh 
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9» générale diftingue encore ce Peuple : c^eft une 
n indolence plus ou moins remarquable , mais 
« toujours aflèz apparente pour le différencier ab- 
1» folument des SuifTes , & le rapprocher de fes 
« voilîns méridionaux. Cette indolence , qui chez 
n les habitans de la partie orientale , n'eil qu'une 
« nuance légère , prend un caraûère plus déter- 
n miné vers le centre du Valais ; là , c'eft une pa- 
n refle que tout décèle & qui engendre une mal- 
n propreté fi dégoûtante , que j'ai fouvent préféré 
« le féjour des forêts humides à celui des cabanes 
w où j'aurois été forcé de chercher un afyle. La 
y* néceflîté de contenir les torrens & de rendre 
« les montagnes abordables , peut feule vaincre 
r» cette inertie , & a créé le feul genre d^mduf- 
«trie qui foit naturalifé dans cette contrée, 

« L'efpèce eft belle dans la partie iupérieure & 
^ orientale du Valais ; elle fç confond avec celle 
ti des montagnards de Berne & d'Uri , quoique 
m fenfîblement, moins forte &c moins courageufe. 
t> Lés femmes y font fraîches , belles, d'une blan- 
n cheur fingulière , mais elles méritent le repro- 
« che que leur fait Tamant de Julie , & la manière 
*) forte dont leurs contours font prononcés , rap- 
' « pelle plutôt les Vénus Flamandes de Rubens, 
n que la Vénus de Praxitèle. Dans cette partie du 
m Valais « comme dans les Cantons voifîns, lelan- 
9) gage dominant efi un Allemand que Ton appelle 
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yi corrompu 5 on s'exprhneroit plus fidelleniertt en 
^ difant que c'eft l'Allemand du quatorzième & 
« du quinzième fiècles peu altéré. Ce dialefte eft 
w commun aux Suiffes & aux Souabes^ Peuple* 
r» anciens & fidelles à leurs ufages. Les mœur» 
n de ces montagnards diffèrent peu de celles des 
« Suiffes , & fur • tout des habitans du Canton 
T» û^Uri. La Religion influe autant que la proxir 
« mité fur cette reflemblance particulière. 

n Les habitans de la partie occidentale forment 
« un parfait coritrafte avec ceux-ci : voifins des 
« Savoyards du Faucigny & cultivant le revers 
T) des mêmes montagnes^ ils en ont la figure, les 
' « mœurs &le langage. Ce langage eft un dialeéle 
n du Roman , idiome bâtard né de Tabus du Latin, 
« quifutlong-tems la langue vulgaire de laFrao- 
•w ce , qui eft encore , à quelque différence près , 
« celle de TEfpagnç , &qui en s'éloignant de la 
n fource par des roiites diverfes , a produit les 
w langages particuliers qui régnent fur les côtes 
t» de la Méditerranée , depuis les rives dé FO- 
« céan jufqu'aux Etats de Gênes & de Milan. 

«nCeft dans les vallées méridionales^, dans 
^ ces retraites où les Voyageurs ont peu péné- 
t> tré , qu'il faut chercher cette fimplicité , ces 
« mœurs patriarchales , qui ont fourni au pein- 
•« tre de Julie Tun de fes plus touchans ta- 
^bleaux. Ceft«là que fe font réfugiées ces 
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^vertus! primitives, qui ont fui devant nos 

t> lumières , & qui bientôt abandonneront ce 

^ dernier afyle ; car c'eft fait de rinnocence que 

•nTon commence à remarquer. Si vous voulez 

y* donc vous retracer l'image , non de Vàge d'or 

•n & de la ielle nature , mais de la fimple nation 

« & de la probité de nos ancêtres , hâtez-vous , 

« cherchez ces vallées privilégiées , mais n'en 

-»•> fbrtez pas pour voir fi le refte du Valais leur 

M reffemble ; hors de ces refraites tout va com. 

*> me dans le refte du monde. Vous trouverez 

t» les grandes routes fréquentées par les Voya- 

« geurs & les Marchands , des Auberges où vous 

'nierez rançonné, des forêts înfeftées de brî- 

r>gands, 6e Teffroyable appareil de la Juftice 

ft vehgereffe qui couronne toutes les hauteurs, 

n donnant un démenti formel à tous ceux qui in- 

« diqueroient, hors de quelques vallées prefque 

*î inconnues , le féjour de Pinnocence (13). 



(13), «Une malthude elfrft^nte de potences femées dans 
,y tontes les parties du Valais & du pays des Grifons , jBiofi que 
„ les faideux objets que la Juftice de ces deux Etats a foin d*eii- 
9» tretenir continuellement fous les yeux du peuple , prouvent à-la* 
99 fois • & la fréquence des délits & la rigueur de la Jnrifprudence 
„ criminelle. J^avoue que je n'ai pu découvrir » dans la conforma- 
»9 tionde ces deux corps politiques, la raifon fufifante de cette 
9, maladie morale , inconnue aux Républiques voifines. Elle doit, 
f 9 cependant » s*y trouver ; & s*il eft vrai , comme on me Ta affir- 
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D Entre le Haut & le Bas-Valais efi: un baflia 
•9) plus large & plus uni , fréquemçaent noyé par 
9» le Rhône^ & toujours brûlé par les rayons du 
y^ foleil réfléchis en tous fens par les parois prefr 
1^ que verticales des montagnes voifines. Nulle 
t) chaleur n'efl aufli incommode ^ auflî étouffante ^ 
1% que celle qu'on y éprouve; les forêts les plus vaf- 
« tes & rpmbre la plus profonde ne peuvent en 
« garantir. Sion fe trouve dans ce foyer où cir- 
n culent fans celTe des vapeurs tièdes & péné- 
r» trantes , qui ajputent à la chaleur qui accable , 
« une humidité qui énerve. Les maifons en foot 
r, imprégnées jufqu'à leurs étages fupérieurs, & 
T) TEvêque feul, logé à la cime d'un énorme ro- 
r^ cher qui s'élëve du centre de Sign , fe fouftrait 
« en partie à leur maligne influence. Le Peuple 
« de ce diflriû eil le plus indolent , le plus foible 
n du Valais , & ç'eft là feulement que Ton voit les 
m goitres & les crétins, fur lefquels on a tant difpu- 
« té. Je n'ajouterai rien à ce qu'en dit M. Coxe , 
r» & je me contenterai d'ajouter mon témoignage 

«au 

' } • • , • . • . 

,, mé 9 que U moltiplidcé des crimes dans ces deux contrées pro* 
,, vienne de ce qu'elles font la retraite de tout ce que les £tt<3 
„ voiûns rejettent de leurfein: c*eft une indication de pins. & 
ly Ton doit conclure de cette préférence , dopton ne trouve point 
y, la caùfe dans la firuatibn phyflque ûc$ lieux ,qu6 le maire* 
„ fide dans quelque vice fecret dt ia cooftitution civile «y - 



^ ail fien. j^aî vu un grand nombre de crétiniiW en 
*^ eft dortt Pinibécillitè peut être regardée Comme 
w le dernier degré d'abrùtifiemént dont la nature 
<ï huiifciiné fôit (ufèeptible. Rîen ne peut évetllet 
*ïleuî ifttéffigehcè ^ Pexpërience même ^ ce 
»» gratid précepteur de ïout ce qui vit , nelaiflè 
'ù aucune trabe flir leur niémoîre , &rexeniple ne 
^les difpofé j^bint à limitation ; ce qui^ à mon 
*> gré., eÛ le comblé delMnfenfibilité morale. Je 
tï puis affirmer auflS que je n'ai pas vu un Valaifan 
n manquer aux égards qtie ces foibles créatures 
« ont droit d'attendre ^ &^ ée qui prouve qu'une 
*) opinion confacréé eft la fourqe de ces égards^ 
T» les enfahs Aiè'me ^ incapables d'une pitié raîfon- 
1^ née y & naturellement portés à itriulter" à de» 
fi êtres» dégoûtàhs qui feroient par- tout Tobjét de 
»» leur mépris , he les traitent qù*âvec condefcen» 
n dance'& refpeâ:» Le féntitnèttt qui tient ces in» 
*> formes créatures fouslafauv^e^garde publique^ 
t» eft évidemment celui qui a pféfidé au jugement 
w de tous les péU|)les4 quand ils fe Font réunis pour 
"» regarder les idiots & les infetifés , comme des in* 
ti nocèns marqués par le Giel pour n'avoir nuBe 
1^ paft auîc crimes de la terre & pour arriver fans 
V» obftacle au féjour des récômpenfes* 

« Comme Mk Coxe , je dois plus de lumières 
*> fur cet objet ^ à liion commerce avec le Peuple , 
*) qu'à mes conVerfations avec dés hommes d'un 
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1» raflg plus él(Bvé.i J'ai même acquis iz cetdtud* 
« que les difcufficwis relatives à cette matière , 
« étoientpeu 4u goût de ces d«:niersj & queplu- 
« fieurs d'entr'eux avoient la foibleflè de regar- 
7,dercpmmeunetachep9urleur Nation»ce que 
*il€ bon Peuple al'heureufe crédulité de mettre 
» au nombre des.bénédiaioos du Ciel (14). La- 
^quellede ces deux opinions eftlapluarefpeâa- 
t. ble ^ N'eft-ce pas celle qui garantit à une por- 
ution malheureufe de l'humanité 4 k» foins les 
f. plu&prévenaiiS , la coodéfcendance la plus at- 
».tentive, c« un mot, ce tendre intérêt fi fupé- 
prieur à la fimple ciompaffionl 

y> Une ftttte<l'<*fervationS fur te Valais confi- 
« déré relativement aux foflSlés, & fur-tout aux 
D minéraux qu'ilrenfermé, feroit la matière d'un 
«oùvrageauffiifttéreifentque volumineux ,m4is 
^ellen'ajoùtèroitrien à lliiffoirecivaed'onPeu- 
*. pie quifo^ fes tcéforsfans les conndtre. Quel- 
n ques forges peuaaivcs , placées dansdieslieux 
« dontl'abord éil feicijrêmement diflfcaey alimén* 
r téespar lerprodittit irrégulier dé quelques fouil- 
» les très-fUperficiell^ , & condamnées à s'éteki» 
» di!e auffi-tôt qur'eHes ont dévoré la petite éten» 



,^j,^i,M^»*iXaj-^i^«^ii*— îi»"! ' 'II' 



(14) «U* Soiflfc trés-inèrtiU œ'tvolt »veni dt trWter cette 
„ mttièrè iveé préciution , c'eftJifire , de n*en jwtler ti» ne- 
», t«Me» 9»'twc. vnbgût , & •» P««W>e «»'«»« "'^l**^ '•• 
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i)due! de forêts <pA èft à leur pôttiei fdûhVt 

V) fët , leurs connoiflances minéhîlôgiqués font 
w tellement bornées qù'ilu ptetivënt être regardés 
91 comme incapables de former une «fntréprïfè 
^ fur des principes céft^iiïs. J'en ai i^vl ûh s*é^ 
«ipuifer à réduife du Mï^ir dans uin lieu riche eii 
f»minèsj &dans le voHinage duquel j'ai <^u re^ 
tïconndtre une veifié de Cdi*^//;.' 

n Nônobfhuit cette igtiorancév le Febple fait 
1) confufëmçnt que fs( terre récèle deé nbétaut 
♦• précieux. iTout le Hâo^ Valais «ttribbè à la dé^- 
^couverte d'un fiton ^d'ôts Pimmènfé rîclieflô 
ti d'un fimple Pàyfan de Bm^ dont les pbffeffionS 
r>aâxieliêsfutpagent, dit-o») ce qùe%réhdes 
« Princes iMt pour dofm*înè§y Ce Payfari fénom* 
fi me Stùckhalbèr , & l'origine de la fofrtuiié défl 
^ famine remonte environ àf^qudtrièmié phéra^ 
ii tiou.^on bii^^eid aVôît des ftf ges ; foît que fes 
4» eonnoifi&nces & (on af^Vitê^n ayent fiiit la vé* 
i ritable mîne d'oir dans laquelle il ri fm9è ,^îti 
« comme ohle croit coftràfiuhémënt^ qtf il itftïéel- 
^ lement trouvé iln filôri abondant de ce pfrécîeu jt 
^ méta^l, il acquit énpleù de tètxïsdès fichéfifeâ 
n confidérables. Une entrèjprrife dé là foufnittiré 
«> des fels que ces riche&s lui firent obtenir , & 
9) que le Peuplé croit qu'il foUicita pour en cacher 
n la véritable (burce , .ne contribua pas peu ^ fans 

Eij 



! 



66 O s s M itr-AT I O N s 

• 1 

1 

9) doutQ, à les augmenter. Quoi qu'il enfoit^ Oû 
.9) vit bientôt paiTer dans fes mains les plus belles 
9i pofleflîons du Haut^ Valais ^ & de cette partie 
«1 du Milanez fituée entre fa Capitale & les Four- 
9 ches,&cVon alTurequede Sion à Milan ilpou^ 
9) voit marcher de fermes en fermes fans fortirde 
n fes domaines* La plus grande partie de fes biens 
>* appartient encore à fes de(cendans a£l:uels,no- 
«nobftant les. diverfes perfécutions que faia- 
91 nûUe a ^ dit^on , efluy ées après lui. On raconte 
49 que fon fils devenu fulpeâ ^ foit , comme le di* 
nfentTles uns^ par les richefleS) foit, comme 
' 99 d'autres le prétendit , pair ia religion^ dans un 
ntems où la Régence penchoit pour la réfor- 
9> matioQ ^ fpit enfin 9 fi l'on. en croit certaines tra- 
r> ditioQs , par des armes que l'on trouva répan- 
91 due& dans fes maifbns ^qp feulement par Pom- 
99.brage que caufoieot cinq ou fix mille hommes 
?* *mJil gageoitpour cultiver fes terres, fut con- 
p traint par le peuple afiemblé de donner une 
f) déclaration de fes Hens, qui ayant été prife 
r> en confidération le fit condamner à une amende 
« de fix livres tournois par tête de Citoyen 
9)* (15) ^amende qui quelq^ue exorbitapte qu'elle 
9) fût relativement au tems , auroit , dit - on , 
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(i5)5ff T^ P<^lé ^« ces amendes pir tête dans II première 
tiPartlc de cet OuyngCM ro!x«9^^f«:^9* . 



n u Tr adv ctbv h. 69 

ti été encore plus confidérable, s'il n'avoît pas 
« eu Padreflë d'affoiblir fa déclaratton, & d'é- 
ri ludeir la : foïce des termes du ferment ^ que* 
npon exigeoitdelui,fansbleirérla cônfcience, atf 
1^ moyen d\ine refiriShn mentale que des Jéfuites 
« lui fuggérèrènt (16). Ce qui rendroît ceci très- 
« vraifemblable , c'eft qu'il a conftruit dans Brig 
« une Eglife particulière , pour fonufagèi& celui 
n des pères ^ & que , depuis fa mort , fa famille a 
wcontinuéd'y entretenir fix Jéfuites, quî^à la' 
** fuppr effion de l'Ordre , ont été remplacés par fix 
y* Ex-Sociétaires. Ils ont un logement commode , 
*> des jardins , des champs fépârés^,& dès trou- 
«peaux en commun , entretenus aux frais dés 
w Fondateurs, le tout indépendamment de fix 
« cens livres tournois d'honoraires , fomme très-*' 
« notable pour le Valais. ^ • 

« Il eft difficile d'imaginer i:ombien il y a de 
ri traditions di verfes fur lafamîUe dont je viens de 
« tracer Thiftoire , & combien fa légende eft char- * 
t>gée de merveilleux. Je me garderai bien de rap- 
« porter tout ce que j'en ai appris , & je me conten- 
« terai de dire que fi le récit que je viens de faire a 

(id) „ Forcé de porter far T Autel fes titres , fes contrats 
9» ^ 'fes effets préci^MS , il trouva moyen d*eii cicUer une 
„ bonne partie dans une cavité pratiquée au-deflaus; alors, 
„ il étendit la main fur Te monceau , Sx, jura avec confiance ' 
éi qse toat ce qu'il polfédoit étoit àefotts fa main; '-'" 

E iij 
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^ une gran4e conformité avec Iliifloire de la for* 
i^tupe & des malheurs dç Jfacgues Cœur, il y a 
f» dan$l6$dét^il$que jepourrois ajouter , bien dés 
«I traits qui ne détrqîrpient pas la refTemblance. 

r^ J'aurois beaucoup défiré voir le Stockhalber 
9 a^el , mais il ^tpit abfent quand je paflài à 
^ Brig^ On m'a aflliré qu'en héritant des bieitis de 
9« Tes pères il avoit hérité de leur fîmplicité. Rien ^ 
1^ dit-on , ne le distingue des Pay fans aifés de fa 
^ contrée , le luxe n'a point pénétré dans fa fàmil* 
«> le , à laquelle il importe de ne pas irriter l'en vie , 
«), & fes richeifes fe foilt moins appercevoir dans 
^l'efpèçe des chofes qu'elle emploie, que dans 
n leur abondance. Ce qui feul la caraâérife dans 
f> ^rijf , c'eft fon Eglife , fon Clergé, & le titre de 
fi Moinfiew que le Peuple accorde aux mâles de la 
« race ; c'eft pour le Pays une flatterie qualifiée , 

* h qui prouve qu'en tous lieux le pauvre eft 
f> encore plus prompt à s'humilier que le riche 

* à s'enorgueillir. 
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Genève, 98 Aoûr. 

JCi N quittant le village de Trient nous enfilâmes 
une fuited'étroits vallons, marchant à l'ombre des 
forêts de pins qiû Içs couvrent, & côtoyait fans. 
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ceffe un torrent appelé de même , le Trienu Bien- 
tôt nous atteignîmes la vallée ^Orfine qui nous 
conduifit au village de Ton nom. A une petite dif* 
tance de TnV/irnous étions entrés dans le Ductié 
de Faucigny , appartenant au Roi de Sardaigne. 
Nous trouvâmes le chemin très-f^pre jufqu*à \% 
vallée de Chamouny} les grandes niohtagnes de 
la Savoye s'élevoient majefiueufement dçvmit 
nou s , ticcompagnées de leurs glaciers. 

Cinq de ces glaciers dirigés vers la vallée de 
Chamouny defcendent prcfque au niveau de fes 
plaines , féparés par de lauvages forêts , des 
champs couverts de moiflbns, & de verdspâtu^ 
lages. £'£Û ainû guedl^mmenfes ama s d é place 
s'entre-mêlent avec ce que la culture peut offrir 
4e plus riche, de mani^ire que ces diverjs pîpiîetfi 
fe fuccédant fàas celle, ^offrent une fuite^e cen» 
trafieségalementiinguHers & frappons. Tous ces 
rameaux de glaciers , que je puis appelei* valtons 
de glace puifqu'ils font ordinairement fitiiés daps 
les intervalles que les montagnes laififent entr'el* 
les 9 ont plufîeurs lieues de long & vont fe réunir 
au pied du Mont Blanc , le plus haut mont de 
TEurope, & probablement de ï'ancîen monde. 

Suivant les calculs de M* de Luc ( qui a 
rendu le baromètre propre à mefurer les hau« 
teurs avec un degré d'exaftitude auquel il ne 
pouvoit autrefois atteindre ) , l'élévation de cette 

E iv 
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montagne aur^efliis du piveau d^ la mer eft de. 
^eux . mille trois cens qiiatre-vingt-onzç toifes 
un tiers , mçfure d^ France. IVI* de SauCTtire 9 
Profeflèur d'Hiftoire ?îaturellç à Genève ^ a fait; 
ufage de cç nouveau baromètre poyr meftirer 
plufîçurs naontagnesrçmarquables. Je regarde 
le degré de perfeftion que cet inftrument a reçu 
de M. de Luc , comnie l^ifant époque dans. 
l'Hiftoire des Sciences Naturelles^ car, avant; 
d'avoir été reûilié par cet ingénieux Phyficien, 
l'incertitude Àe fes réfultats étoit telle que Pou 
ne pouvoit faire aucup fond fur les WQfures 
qu'il donnpit (i). 

Cl) M- de Luc ayant, avec le fecoor^ de fon baromètre, 
trouvé la hauteur du Olader dd Buit an-defias du niveau d» 
k mer, prit géonaétriqueinent c^Ile du Mont &lanc aù-deûns 
4u fiue^. Lesi opérat^ns dç ce céldbre Naturalifte , éc fçs foiy 
foules- pour calculer les hauteurs par le moyen de Télévation 
(^u b,arotnètte , fe trouvent dans foo excellent Traité fiir Ut 
JHodificaùofii de VAtmQfphhf&:C^% formules Ont été ext^fliquéesn 
^ f a table a été réduite aux Mefures Ângloifes par le Doreur 
MasMync^ ^ encoirç plua comi^èrement par le Doreur ifi^^f)^» 
Secrétaire de la Société ïlojfile. Ires Traités de ces. dei^x Savani^ 
ont été publiés dans )es Tranfaàii^ns, Pbilofofhiquôii année 17 7 i^ 

L'exadiicude des mefures que M. de Luc a prifes avec le 
beron^étre , a été conftatée par un grand nombre d'ekpé- 
riences ingéûeufes , que Sir G^args^ ScbuM^r^u^b a Hiitet 
peu de tems avant mon a.rrivée à Genève , pour détern^iner 
|a batteur de ^uelquei^qoes dçt faontagnes de la Sayaye. Il 1^ 
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Je fuig; convaincu par la fîtuation du Mont 
Blanc , par Pélévation des fommets qui Tenvi- 
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(aîvi U méthode de M» de Luc , en employant alternativement 
le baromètre (c les procédés géométriques pour les mefurer » 
^ toujours les deux opérations lui ont fourni des réfùltatt 
|prefqu*entièrement femblables. C*e(l du niveau du Malt , mon- 
tagne voifine de Genève, qa*il a pris géométriquement la hau* 
leur du Mont Blanc , après avoir déterminé celle du MoU 
aii*deflbs du lac de Genève. 

Paqs le cours dé fes opérations ,11 a cherché i corriger 

quelques çrreurs très -légères qui s'écoient gliffées dans les 

calculs de M. de Luc; il a perfeâionné fes découvertes & a 

facilité le calcul des hauteurs • eu ûmpUfiant fes fables & fes 

formules. 

La hauteqr du Mont Hlanc , eft , fuivant Sir George Schnck^ 
l)orongh, de 15,^^2 pieds au-defTus du niveau de la mer; 
(Vivant M. de Luc, elle eft de 2391I toifes, mefare de Fran* 
ce , ce qui , réduira la mefure Angloife , donne 15,305 pieds» 
le rapport du pied -de -Roi au pied de Londres étant à-peu- 
prés :: 16: 15 a en négligeant les frayions. La différence de 
ces deux mefures n^(t donc que de 359 pieds de Londrea^ 
Voyitf. Us Ohfervations faiteT en S^fvaye par Si.f Gcorgt Sçhuck-, 
fforough, ^OTE ûs i,*AuTçui^. 

,1 Depuis les opérations faites par MM' de Luc & Schock-*. 
,, borougb,il en a été fait de nouvelles par M. Pi<^et : elles 
„ font rapportées dans l'excellent Ouvrage que M. de Sauf'^ 
^, fuce.a publié en 1779 , & ce favant Naturalise les fe- 
»» gard«[ comme dignes.de la plus grande confiance. La me*> 
a, fqre qui eq réfulte excède de 35 toifes. celle de M- de I^uc» 
M & fe trouve de 19 toifes moindre que la mefure trigooomé" 
,, trique de Sir George Schuckborough. Le Mont 9^1anc peut 
f, donc être regarjé ço^ime ayant 2142^ toifes d*éléyitioQ, 
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roDoetit ^ & par la fupériorité quit a fur eux ^ 
enfin par la difiapce à laquelle on le voit de 
tous côtés 9 qu'U excède en hauteur toutes les 
montagnes de la Suifle , qui , fans contredit , 
font après lui la plus haute terre de TËurope. 
A-t^il la même fupériorité fur les lieux les plus 
élevés de l' Afie & de P Afrique "i Ceft ce dont 
nous ne pouvons nous afllirèr qu'en comparant^ 
les mefures modérées que les Voyageurs mo* 
demes ont données de ces dernières , avec les 
calculs exagérés que les anciens nous en ont 
laiflës ^ & en prouvant que daps ces deux par- 
ties du monde il n'exifte pas un mont dont Péi- 
lévation exadement calculée , paroifie atteindre 
à deux mille quatre cens toîfes (a). 
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,, M. Boorrit tvoit déjà foupçonoé que le calcal de M. de 
,» Luc éceic ttt-deffdtis de la vérité, & Sir George Scback* 
^ borottgh avoit dé terminé è rUfe la quantité qu*il falloit 
», ajouter aux réftiltata de fa règle „. P^y/iz , Voyage dans. 
Us Âlpôs par //. jl. de SauffurCf iotne 1% Neufebdûl 177 y. 
Note du TradujSteur^ 

Cd) Le Général Pf/ffer, il eft vrai , doime an Scbreck* 
hwn (la pins hante des Alpes dn Canton de Berne) une 
élévation de 2400 toifes au-deffas du niveau de la mer ; 
mail cette eftimation eft peut -être un peu exagérée. Car» 
quoique fa méthode de mefurer les hauteurs foit, à ce 
qu^on m*a dit, très-exaé^e en elle- même, il ne tient point 
compte des réfraâions de ratmofphàré , fit doit, par confé- 
quent, obtenir des réfultats aop forts. Cependant» comme 
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Dans aucune occafiod^ peut-être, rimagiiia* 
tîon de rhomiue ne s'eft montrée plus inventive 
& plus dîfpofée à rexagération , que lorfqu'elle 
a eftimé la hauteur des montagnes. Je me fuis 
beaucoup amufé ce matin en parcourant dans la 
Defcription des Glaciers A Grwtfr,rartieleoùil 
donne les mefures de quelques-uns des monts 
les plus remarquables du globe, d'après lés 
calculs des Géographes & des Voyageurs an- 
ciens & modernes les plus célèbres. 

Suivant Strabon ^ la plus haute montagne de 
Tancien monde avoit environ 34 1 1 toifes. 
Suivant Riccioli, ..,....., §§2 16 
Suivant le Père Kircher ^ qui, 
pour calculer la hauteur des 
montagnes, employoit Pin- 
certaine méthode de mefurer 
leur ombre , 

L'Etna doit avoir 4000 

Le Pic de Ténériffe , , . loopp 

Le Mont Athos , ....,.*.. aooop 
lie Larifla en Iplgyptç , 28000 



raagmentatiofi qui réfulte de cela eft toujours proportionnelle 
aux élévations, Ù ed aifé de réduire fes nefures à la véri* 
table échelle , & l'on trouveroit probablement qae le Schreck* 
hwn eft, après le Mont Blanc, la plus haute moatsgnc de 
rajpciefi monde. Note os l'Autsuiu 
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Ces différentes mefures font évidemment fi 
extravagantes que leur exagération ne peut man- 
quer de frapper Tobfervateur même le moins inf- 
truit. Si nous confultorts des tables plus moder- 
nes & plus judicieufes , nous verrons que le Pie 
de TénérifFe & l'Etnaont été fréquemment con- 
iidérés comme les monts les plus élevés du glo- 
be. Or, la hauteur du premier , que quelques fa* 
vans eftimoient de trois mille toifes ,a été réduite 
par le Père Feuillée à deux mille foixante-dix ; 
(|mefure qui eft probablement encore au-deffus 
de la vérité)- Tandis que , fuivant les calculs 

exafls de M, de Sauffure , l'Etna ne s'élève que 

• > __ 

de (eize cens foixante*douze toifes au-deifus du 
niveau de la mer (3), Il faut donc conclure de 
ces obfervations & de toutes celles qui ont été 
faites par des Voyageurs dont l'autorité peut 

*' ■ ' ., I ■ I ■ 

(i) Environ 10660 pieds Anglois» & fuivant Sir Georgâ 
Scfjuckborougp 9 10954. Voici ce^qiren dit ce dernier : 

y*ai bafardi dô calculer la hauteur de eemont cilhbre ^ au 
moyen de mes propres tables ^ quoique d*après tes ohfèrvations quê 
M, de Saufure avoit faites en 1^73 » ^ ^t^^i^ ^^ communiqua 
obligeamment; le réfultat de Vopirâtion fervira à prouver quo 
ce volcan eft bien loin d'être la montagne la plus élevée de Van* 
cien mondât & que h Féfitw f placé fur VEtna^ n*atteindroit 
pas encore 4 la hauteur du Mont Blanc » que jt regarde €omm^ 
hfommet le plusjlevé de notre hémifphhre* 

Je m*applaudi8 detronvèr mps conjedlnres appuyées de Tjiu- 
toricé de cet ezaa & ingénieux Observateur, _ . 
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être alléguée ^ que , fi roo en excepte les mon* 
tagnes de TAmérique y dont Télévaition , fuivant 
M. de 1(1 Condamine , excède trois mille toi- 
fes, il en efl peu qui atteignent à la hauteur do 
Mont Blanc (4). 
.Le Mont Blanc , julqu*à préfent , a été trouvé 

I i 

ï»ieds. ^ 
Hauteur de rEcoâ ; faivftnt / Somme 

Sir George* 10954 S des deux 

Nautaor da Véfisve feloD M. C Inuteors , 14854 

de Sanflare » 3900 J 

Haateor du Mont Blanc » finvant Sir , George » 1 5^^3 



Différence , ou élévation du Mont Slanc au-deiTus 
des hauteurs réunies de r£tna & du Véfuve » 80S 



(4) Pour déterminer avec une cenirode ibrolue, fi leMooc 
Blanc efl réellement le fommet le plus élevé de Tancien mon» 
de , il feroit nécetfaire de fonmettre aux mêmes opérations « 
hi de réduire au . même pied , le iSchreck-horn » le Pic de Té* 
nériffe , les Monts de la Lune en Afrique , le Taurus & le 
Caocafe. Ces derniers ont été depuis long-tems regardés comme 
les plus hauts monts de TAfie , fiç quelques Savans, confidé* 
rant la fnpériorité que les fleuves de TOrient ont fur ceux de 
l'Europe, tknt en largeur qn*en profondeur , ont préfumé que 
les montagnes de TAfie dévoient furpafler en élévation cellet 
de TËurope. Mais les conjeâures font maintenant bannies des 
fciences naturelles ,S^ jufqu*à ce qu^oii pbfervateur compétent 
ait prouvé par des calculs d*une évidence incontedable , que le 
plus haut fommet du Caucafc a'él^e de 15000 pieds au defliit 
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hiacceffible. Il y a deux mois environ que quntti 
iiabitans de Chamûuny tentèrent de Taborder. 
Dans ce deflèin , ils partirent à dix heures du fdir, 
& après une ntaitclft forcée de quatorze heures « 
après avoir gravi avec une fatigue excèffive , des 
pentes efcarpées^dangereufes, après avoir tra*> 
verfé de vaftes vallées de glaces & dlmmenfes 
champs d'une neige fi amollie qu'ils y enfonçoient 
quelquefois jufqu'à la ceinture ^ ils parvinrent au 
fommetle plus voifîn du Mont Blanc. A la pre*^ 
mière vue , il ne leur en parut éloigné que d'une 
lieue au plus , mais bientôt ils reconnurent avec 
tin regret extrême que la tranfparënce deViir^ 
FébloùifTante blancheur de la neige & la hau- 
teur du mont, concouroient à le rapprocher 
conûdérablement, & qu'il ne leui; faudroit pas 
moins de quatre heures pour l'atteindre i en 
fuppofant même qtie l'accès en fi^t praticable^ 
Mais le jour étant déjà fort avancé, & les vapeurs 
qui erroient autour du Mont Blanc commen* 
çant à s'accumuler en nuage ^ ils furent obligés 
d'^batidomiîÈr leur entreprife. Il n'y apvoit pas tnl 



du nivisaa dé la lôer. Le lllottt tiûiit dbift ivléi r JgàVlîé cofnmè 
plus haut. Noi'JÉ DÉ L*Aut£uli. 

„ M. Coie dvertil ^lui hâi qùê tauHs tés fols 4ùHt à ém^ 
99 plôyi âahs cette Lettre lé mot âe ioife » tî à èhùhâu farter 
u de là tot/c âe Paris ^ à fi^ pUài-dé^Rii „. 
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txioment à perdre 9&ils deicendoient avec la plus 
grande précipitation , lorfque Pun d'eux glifla en 
eflayant de franchir une des fentes de la glace ; il 
a voit appuyé fur le bordoppofé de l'ouverture 
le long bâton ferré dont il étoit muni , & c'étoit 
fur ce frêle foutien qu'il demeuroit fuipendu^ 
lorfque fes compagnons vinrent le tirer de l'af- 
freufe fîtuation où il fe trouvoit. Le fentiment 
du danger qu'il venoit de courir, fit fur lui une 
telle impreflion , qu'il s'évanouit & relia quel* 
que tems fans connoiflance. On eut de la peine 
à le rîip{teler à lui-même; cependant, nonobf- 
tant fêtoùrdiflement qui lui refta , il recouvrit 
afiez de forces pour cotitinuer fa marche. \h 
îf arrivèrent â Chamouny qu'à huit heures du 
foir, après vingt -deux heures d'une marche 
accompagnée de fatigues inconcevables , & pen- 
dant laquelle ihs furent phis d'une forsi en danh 
ger de perdre la Vie àu feiiï de ces régions dé- 
foîées , mais récompenfés en quelque fone de 
tout cç qu'ils avoient enduré de peines & bravé 
de périls , par \t droit qu'ils ont acquis de fe vanf- 
ter d'avoîf apfj^ôehé du Mont Blanc plus qu'au- 
cun de ceux qui l'ont tenté avant eux (s). 

Je fuis , &c. 
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(5) Snivéèt Slf Gèofge SéhuMmugh , le foflktMt qu'ils 
4Kte^ircot «ft msi 4c jplÉt 4e fiêtel ntiHc ^edi «o-deflii» 
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I.ETTR.E XXIII. 

Genève , 30 Aoà^ 

X^E 13 Août ,]ottr de notre arrivée hChamouny^ 
nous montâmes le long du glacier des -Çq/7b/i5> 
pour vpir un bel amas de glaces auquel fa formé 
a fait donner le nom de Murailles. Ces murailles 
font de longues chaînes de glaçons , d'une épaîf- 
feur & d'une folidité prodigieufes , qui s*élêvent 

perperidi* 
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de la Méditenanée. — ^ Il paroît f aii relie , qo*ila n'avoie&t 
pas pris aflfez de précaùrions pour .nnc eptreprife de ce gea* 
re ; car rexpédition étoit non-leùlement pérjileafc au plus haut 
degré , mais encore beaucoup trop fatigante » pouf être teilninéd 
dans Tefpace de vingt*quatre heures. l\s aufoient dft partir le 
snatin , fe munir de fôùrrurea» & chercher k déconvritun lieu 
propre k y pafler la nuit. SMls en avoient trouvé un convet 
nable, & dans lequel ils eulTent pu » par quelque moyen que 
ce foit , fe défendre contre le froid perçant qui règne dans ces 
montagnes» ils auroient.été en état le lendemain de continuer 
leur route « & ne fe feroient point troùyéa- ! quaue lieues da 
Mont Blanc , fatigués & épouvantés an point d*ôtre incapablet 
d*aller plus loin » & le jour u*auroit pas. été aiTez avancé pour 
qu'ils enflent il craindre que la iiuit Tes furprlt 8*lls patfoiene 
outre 4 & les expofât à fe précipiter dans les abymes ^^$ glaces » 
^•tt à périr, dé froide .^ 

On trouve une Relation de ce Voyage dans la Defcrlption deê 
Mfpcôs du Ment Blanc f par M. Booriit* Notb pe l'Aut£U1u 
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p^rpendit^ulairementde Içursb^es^ & fe fuivent 
4ans de$direâions parallèles. Quelques-unes d0 
ces chaînes nou$ parurent élevées d'envkon cent 
cinquante pieds, mais fi nous en croyons nos ggai- 
descelles en ont plus de quatre cens de hïluteur 
abfblue* Dans le voijinage^ç ces murailles tious 
remarquâmes de$ pyramides &i dés cônei de 
glace ^ de toutes les proportions & de toutes les 
grandeurs ) qui s'âevoient à une hauteur conli- 
dérable, fous les formes les plus bizarres & les 
plus magnifiques. ^ ' 

Du haut de ce glacier , que nous traversâmes 
(ans beaucoup de peine, nous eûmes uiie tr^s- 
belle vue de la vallée de CAtf/nowjr» 

Le &4 , nous nous étions propofé de ^artir^très^ 
^maonpour aller voir la yalléètde glace de ilia/z* 
tanvert, & y pénétrer aufilavant que jietemsnQus 
le permettrpit ; mais rhorifoQ s^étant chargé dç 
nuages & nous menaç;ant de; pluie ^ nous fûmes 
forcés de différer notre départ, ;enfinàneuf heures 
le ciel promettant de s'éclairçir , nous nous pro* 
curâme3 trois excellens guides^ nousmontâmesà 
cheval , & nous prîmes le chemin de la montagne 
qui conduit à ce glacier. Bientôt il fallut mettre 
pied à terre & gravir par un fétttîèr très-âpre & 
très -rapide, appelé le chemin de$ Chajpeurs (U 
criftal, A cette hauteur , les montagnes étoient 
couvertes de vaHes forêts de pins. Enfin ayant at-* 

Partie IL F 



Idfît te (btmnet du hTontanvert, hous defbefxlitfiéS 
tin peu verslé tord du glacier & nous primes dans 
tin îieucoiimiode un léger i*epa« avec quelques 
Viandes â^des dont nous nous étions munis. Un 
Iraftè bloc de granit ^ qu'ion nomme la Pierre des 
yÊngl<^^s,tl(PasVsTvk4etSb^ 
Me tni£§ra9>l« butte dans laquelle <!eux qui font 
fles v^yJrgés vers le Moût Blanc pafifeiit Éréquem* 
Ihéttlateit. Lie ^aylàge qui nous environnoit 
^ït^ d%ne ftÂïlime magnificence. Dinnombra* 
blés rochers, s'effilantinfenfiblement depuis leur 
lîaft jufqu^ féur fotnmèt , Te terminent en une 
fointe aiguë. C^eft à cette forme qu^ils doivent le 
nom d^AiguStesx[iirîes diïlingue (i). La vallée dé 
^lace feprblottgeënfté ces AigaiUes jufqu'à quel- 
ques^ lieties de dîftancé fur unfe largeur de plus 
a%h fnîlle ^dirigée d*un Côté vers le Mont Blanc , 
Ik dePautre vers fe yaltée de diamouny* 

Répofts & rafrtiîdiîs ^ nùus fîte es 
tîfe pour 'tentter dt travérfer les ghices. Noui» 
étions tomiitùfiis de lôngsbttoms fefrès , rnafe 
pouraffirfèrencbre plus notrematche ^ lesguideb 
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(i> Les plus remarqntliki Ctt ees A^uiltes , foiit celles de 
Dnuxt do MoifiCi de Tacitl <ç de Charmaus^, Les oloms de< 
cinq glicfers qui s^étendent vers la vsllée it Cbamouay , te Te 
réttbiiffeiit au Mont Blanc , font, tacvna , les jBbJJhfis^ le ilbh' 
Uasffm^ VAfginmn ^ le Tour. Notc osx'àvteuk. 
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axèrent à qos feuliers des<rrainpo^s coûfifhns tn 
tone petite laine de fer-armée de quîrtre pointes* 
Les plus grandes difiiciiltés qtd fe pf éiêntent 
ik ceux ^i s'avemorent fer les glaces ^ naiffent 
des fentes énocisies qui les coupent. Ces fentes 
font produites ^ar d^Eëréntes caufes : kt prin^ 
tâpale eft la ibote C4dminuelle de la fur!Bice m«» 
Prieure de la glace , qiâ détermine, de ^(réquens 
abaiflèmeos, dont h^ fuite naturelle eftrâe.^rè 
éclater la mafle entière aTCcd'épouvantabtes'ex^ 
plofions. Nous roulftmes de groflès pierres âah« 
plufieurs de ces fentes t'1eiieins^)^eines«iiipIoyè. 
tent à parvenir ;au bas4iot>6^£tcoc]CevK3dr quëlit 
'étoit leur profeadetar. 9lm guides nous wtt^ 
&ré qifen pkvGeors lieux elles n^voietift ^m 

■m * 

tnoins de^nqcensjp&eds. Jeiieptiisvous^ootTeir 
tine idéeide cette imnienfé farëicede*gbc<elléti(^ 
fée de pointes lînégvdiètres^ (k eoupée de firo^ 
ibodes^ crev^xflès ^ iqu'^en 'vous ta repré^tant 
comme luneisier furieuie^u^Hie gelée fulMte^^ 
troit furprife ^u Ibrt d^^ne violente tempête» 

Neusiious a^es^nffiarehe avecl>eaucoupdé 
lenteur & de précatiition^in^s àmefure que nou^ 
av^icions , nous tentions augmenter notre con^ 
fiance & notrecourage; biemôtnous reconnûmes 
*que nous pouvions monter &delcendredes pen* 
tes peuconfidërablesavecunejendèreléeiu^ 9 & 
nème pl«5 sûrement ^ue nous ne I^aurifoM 

F 9 
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ailleurs 9 de notre pas ordinaire. Si nou^ rencon* 
trions des fentes, nous les franchiffîons 9 & lorP> 
i][ull fe trouvoit \xne defcente un peu efcarpée 9 
nous nous laiffîons glifler le plus adroitement que 
nous pouvions. Ilfe préfenta, cependant, un pair 
fage de nature à exiger une attention pluspalticu* 
lière: nous defcendions & nous avions une ouver- 
ture à traverfer à Paide d^un rebord dé glace de 
trois pouces de large , aii plus ; des deux côtés 
étotent des. crevafies d'une grande profondeur, 
•Kous avançâmes quielques pas fur le rebord , & 
nous enjambâmes la fente, au moyen d'iin petit 
creux que les guides avoient fait pour que nous y 
4[>lacîons le pied.,Alors , nous réuf^mes àgravir b 
montée oppofée, en iàifaiit des trous dans la glace 
^vèc nos bàtonsferrés. Tous ces chocs la jàifoient 
réfonner d'ui^e manière terrible $ mais la prudence 
attentive de nos guides , & les fages précautions 
qu'ils prenoient ^ nous ôtoienttouteidée de dan- 
ger^ Un de nos domeftiques eut le courage de 
nous fuivre , non-feulement fans crampons , mais 
encore &ns clous à fes fojuliers. Cette entreprife 
^toit certainement trèsrpérilleufe , eu égard à la 
propriété qu 'a le cuir , de devenir , lorfqu'il eijb 
mouillé , auffigliifant que la glace même. Il s'en 
tira cependant au mieux : mais nous tremblions 
à chaque jnfiant qu'il ne glîflât au bord de quel* 

qu'une de3 fentesq^ie je vous aidécrites i fi cet ac- 
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cident étoit arrivé à Pun de nous , il auroit été 
perdu fans reffource , car nous avions négligé de 
nous inunir de longues cordes dont on fe pré^ 
cautionne ordinairement dans la crainte d'uit 
malheur femblable. Cet homme éft probable- 
ment le premier qui (è (bit aventuré dans cette 
vallée de glace , fans chauflër des crampons , ou 
du moins des fouliers armés de clous. 

Nous arrivions à l'autre extrémité du glacier 
quand nous fûmes arrêtés par une crevaiTe #une 
telle largeur qu'il nefàlloit point fonger à la fran* 
chir , & que nous nous vîmes forcés de faire un 
circuit de plus d'un quart de mille pour parvenir 
à tourner cette vafte ouverture. Ceci peut vous 
donner une légère idée des obflacles que Ton ren- 
contre lor^u'on entreprend des courfes fur quel- 
ques-uns de ces glaciers , & nos guides nous ont 
dit que lorfqu'ils chaffent au chamois ou à la mar- 
motte dans ces régions défolées , les détours iné- 
vitables qu'ils font obligés de faire , allongent 
fouvent de quatre ou cinq milles une routé qui 
en ligne direfte en aurôit deux au plus. 

Un orage qui fe formoit rapidement fur nos 
têtes , nous obligea dequitter le glacier avec toute 
la célérité poflîbk , car lorfque la pluie furvient ^ 
elle rend la glace exceflîvement gliUànte, & dans 
le cas où nous aurions été furpris par un de ces 
brouillards qui accompagnent ordinairement les 

• ' • y 
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orages dans ces régions élevées, notre fituation 
auroit été des plus critique». £n effl^t, nous nV 
viorispas detems à perdre , car à peine nous quit* 
tioas la ^ace, quela tempêtecommença ; bientôt 
elle devint terriUe ;leséclmrsfe {bccédoient fans 
interruption , & les éclats du tonnerre répétés par 
les vaftes creux des montagnes , ajoutaient à la 
fublime 6s ma3eftueu(e4iorreur dç ta fcène. 

Nous defcendîmes alors d-^ns un précipioe , 
par une pente fi efcarpée que pendant quelque 
tems nous fûmes obligés d'eolployer à-la-foi^ 
nos pieds & nos mains po^ur nous glifier le long 
d'une rpche nue qui en faifoit partie, L\>rage 
tonnoît fur uqs têtes , & la pluie rendit leroq 
extrêmement gUflant v miais nous en fûmes quit^, 
tes pour ^e auffî mouillés qu*il foit poffible « 
& nou& arrivâmes 9 d'ailleurs, en 9Se^ bon état , 
au piçd de cet çfearpement. 

En parcourant des yeux la vafte étendufe de 
ces glaciers^ je ne pus m'enipêcher de remar*» 
quer comme bçavicoup de Voyageurs Pont fait 
avant moi , Timmenfité du fond que la naturç 
a placé dans ces montagnes pour Tentretiçn des 
fleuves. Non , jamais on ne verra tarir les 
fourcçs du Rhin, du Rhônç & du Pô. 

J'arrivai enfin au g$tç , trempé comme (i j'avoia 
été plongé dans l'eau , tnai^, d^iUeurs , extr^e?> 
ment fatisfaitde ma journée. A Grindelwaldwû^ 
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qu'à tauf^rbrunn^n , j'avoi&à peinç appjerçudeç 
glaces y h Pîgnprgi^ce deinç^ gviicies m'avoli; vsm 
dans Je ca$ d'îni^g^ner c^ tout c«xiu'9ja(|i(rojj;de9 
glaciers #oi;t au qiomse^^gérét Je c^^gedetoii 
maintenaiit , & je vousayoue^^e npni^^Uegiref; 
çft de ne pouvoir dèoiiÇurcM: plus long^toi^s ^ jÇ^r 
aiouay , ca^r fi, nous éiÂçiiiis mpi^ns pf eflçi^ pair Iç 
tems ^ ce fçroit î^veç \p plaifir le plus; vif ^ que jç 
ferois de npu yçaws voy age$; yçrs le Mopjt ÇlanC t 
& que jç lemerois de péiié«fepplu* av?nt49lî8 cej 
terribles ^ rosis admirables r^gians (*)» 

Je ne crois pas qu'il y «ic ^s PHiftoiise NajiWr 
relie HO objet de recïwf çb& plus cuir^ui; qwà 

naiflànce & Igs progrès 4« eesglw:ief s qui 49^9Rr 
dem parmi le^Qbamps cy|tÎYés& le§ plus^iiiçt^ 
pâturages, réfiftaat à la chaleur daps des l»«x«|i 
les rayonsdu fojiçil foAtîiifeîS ardcws pQWC m^ùl 
tous les fruits de I9 wrp, Jl tft Uçtéralftoieot yr» » 
que d'une main nous pouvions toucher la glace , 
& de l'autre une moifîbnmûre. Mais n'attendez 
pas de ihol cjuç je vous développerai un myftère 
qui ne fauroit être examiné fupçrfiçiellement , & 
que je trmterai dans fon étendue un fiyet qui exigfe 
les obfervations les ptusiçxafles & les expérienr 

», ' ' ' ' 
^yi>^^— I I I J i III . i.J. i 'l ' iJ . ' I J .. ■ 1 . 1 ■' 1" ' "M. 

(a) «, Voilà U rétra^atiot^ que i^qqonçois dans te pr<;fniec 
„ volume de çf t onvrafe ^ Vf|y;z I^ettre %VXi • note ($)• 

F IV 
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ces les plus répétées. Je me bornerai à vous de- 
mander votre attention pour un fait qui m*a 
frappé & qui peut fervir à conftater les variations 
fucceffives des glaciers contre Topinion de ces 
Phyficiens , qui avancent que leur étendue efi 
toujours la même , & contre le fy ftème de ceux 
qm aflurent qu'ils croifient (ans cède. Je me 
crois en droit d'affirmer que ces deux propofi* 
tions font également infoutenables, & que dans 
ce cas-ci , comme dans beaucoup d'autres , Tex-* 
périence & la vérité font facrifiées à l^ypothèfe 
chérie de TObfervateur. En un mot , je regarde 
comme certain que fi dans Tefpace de quelque!^ 
années les glaciers augmentent confidérable* 
inest, ils reculent enfulte eh proportion , dans^ 
le cours de quelques autres. Céft-là ce dont 
j^i été convaincu par Tobfervation des faits 
dont je vais vous &ire part {s% 



C3l) t» M* Coye s*éloigiie id de fes priocipei, en généra* 
«9 liftnt un fait ahrolamenc paniçviier , 6c en lîppliqnant à tonte 
,, la mjiflre dea gUcihres^ le réfnlta.t d*nne ohfervation qui né 
M prouve qne ponr quelques rameaux de gtachrt. D*ailleuri« 
», c*eft Q*éire pai au Mt de Tétat de la queftion , de accorder 
a, biep peii de çoonoillançe de U natqre k ceux qui croient à 
„ Teugmentation des glaces , que deruppoTer-qo^en fomenane 
^leur accroiffement total , ils prétendent fe rendre garansde 
t, raccroiffbment particulier de ciMcune de leurs parties. De 
tt fiivem uop Inen que U nature a*agit point iTec cette ié« 
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La vallée de glace de Montàhvert eft jprefque 
entièrement bordée d'arbres : une vaftè voûte de 
glace s'ouvre au pied de ce glacier , fa hauteur 
approche de cent pieds , & fa cavité raffemble 
les eaux produites par la fonte continuelle des 
glaces & des neiges qui fuintënt de toutes parts 8c 
ibrtnent VArveron qui s'élançant avec une extrê- 
me impétuofité, roule une mafle d'eau confidé- 
table. Pour approcher de Textrémité de cette ar- 
che , nous traversâmes une forêt de pins ; ceuxde 
ces arbres qui avoifînent la voûte ont environ 
quatre-vingts pieds de haut , & font indubî* 
^blement très - vieux. Entr'eux & le glacier 
on en remarque d'autres que leur forme , leur 
çontexture & leur moindre hauteur, doivent 
faire regarder comme beaucoup plus jeunes» 
Enfin , quelq[ues troncs femblables à ceux-ci , 
ont été déracinés & enfevelis fous les glaces. 
Dans tous ces arbres, placés comme je viens 
de le tracer, on croit appercevoir une grada- 



^ gQhrit^, & qoe fanscelTerualDftantde faîvre fon plan ori- 
„ ginaîre , elle peat en abandonner les détails aux caprices 
9, des circonilances. •"— Dans les obi^rvatioDs qui fuivront cette 
^ Lettre , je donnerai nn c6np-d*œil aux variationr des glaciert 
„iofénears, & Jb cbercfaerai à prouver qu'elles dépendent ab* 
s» folument de leur fitnation propre * de non d'une caufe qui 
9, agiflè en même cens fur It maffe entière des glaces ,>' Netô 
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tion réguKère 4'âgç ^ dçpuis ceux qui font les 
plus hauts jufqu'à ceux qui font renverfés* 

Il TOç femye que de cesfaits ondoitnJitureUe- 
jnent conclurç que le glaciçç s'eft étendu autres 
fois jufqu'^iu rang des pins les plqs âgés, qu^a 
mefure qu'il s'^ft retiré , de nouveaux arbres fç 
ibnt élevés dans lç$ lieux quHl abandonnoit, Sç 
enfin , que depqis quelques année? ayant com- 
mencé de nouveau à gagner du terrein , il a dé* 
racine dans f^ qiarche quelques-uns des afbres 
les plus jeunçs , -avant qu'ils ayent; eu le tems 
d'acquérir une certaine hauteur. 

Un autre fait qui me paroît déciiîf vient ^ 
l^ppui de ces Qbfe^vations. D^ns le voifinage dç 
h lifière inférieur^ du glacier oh remarque deà 
roalTes de granit qui ne le trouvent qu'en ce lieu* 
Ce font autant de fr^^mçns qui certaineiuent 
ont roulç du hai^t desi n\ontagnes fur le gla? 
cier 5 & qui entraînés ^vççlui à mefure qu'il s'eft 
av^ncç vçrs la plaine , font tombés à (bn pied 
quand la glace qui Içs fupportoit s'eft fondue o\\ 
affaiflëe. L'amas de ces {ûerres , nommé Marimer 
par les hahitans du Pays , forme une forte d'en^ 
ceinte autour du pied du glacier. Cette enceinte 
a cédé à la préifion des glacer lorfqu'elles ont 
marché en avant, & a étépouffée jufqu^u lieu 
occupé par les pins les plus élevés. 

Lorfque nous quittâmes Chamouny^ nous vîmes 
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les montagnes diminuer g^duellçmçnt de hsiu^ 
teur, & les vallées ique nous parcourions fe di- 
veyflfier d'une niani^re très-î|gréable dans leurs 
formes & leurs praduftions. Ces fites doivent 
proître sidmirablçs à des Voyageurs qui n'ont 
encore Vii que les parties les plus cultivées 8ç 
les moins agreftes dç la Suilfe , mais ils ne firent 
qu'une médiocre împrçflîon fur nous, quiforr 
tions de fes r^iQn$ les plus f^iwagçSf & do 
fçs rochers le$ plus af&eux« 

Nous fuivîmes le cours de VArve qui prend f4 
fource dans le glaciçr de VArgentièrè, & qui câ- 
toie loqg - tems le chçmin avec le fracas & la 
rapidité d'un torrçnt. Près de Sal^nche nous, 
commençâmes à defcen4re,,A notre droite étojt 
un petit lac formé par un torrent qqi s'élance 
des entrailles d'un rocher ; ce hc fe décharge 
dans V4ry^ par un autre torrents fa j^uation eft 
très-pittorefque , &; fes bords ombragés par de 
belles foçêts, font très^agréablemenfdiverfifiésv 
De-là nous defcendîmes dans la plaine qui at- 
tend de niveau jufqu'à Genève* Salenche eft au 
fond d'une vallée afle^ large , qui fe transforma 
ici en un ^troit défilé. La tradition veut que 
cette petite plaine ait jadis été un lac , & , en 
effet , fa forme auffi-bien que la nature du fol , 
femblent juftifiçr cette opinion. Elle eft eq grande. 
partie dévaftée par l'indomptable Arve, qui 
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fiibmerge fréquemment fes rives. Le refte eft 
couvert d'arbres fruitiers (4) . 



(4) u S*il eil vrti que cette petite plaine ait aotrefoit été 
9t no lac , cens qui habitent les bords de Vjfrw ja(qa*k fa 
^jonébon avee le Rhône ijt au-delà, ne peuvent trop dé- 
t» plorcr fa deiDcation. Les lacs font le frein que la nature a 
», mis ï la fureur des torrens » le laboratoire où ils s*épurent » 
», les garans de la fertilité des régions que les Neuves dbivenc 
^ arrofer. Un Voyageur qui a parcouru la Suiffe , en ohferva- ^ 
99 teor exercé,, de qui a jette fur toutes les parties de fon hiftoire 
9, naturelle un regard aufii fur qu*éclairé , a bien voulu me 
•» communiquer ce qu*il a recueilli au fujet de VJrv^ & de 
•, tons lés torrens fembtebles. Il a reconnu que la ftérilité 
«, dont ils frappent leà contrées qui les avoiGnent, eft moins. 
»,doe à la fuhmerfion qu*tls leur font éprouver, qn*à la 
•» nature du limon qu^ils y dépofent. C*eft une terre cal» 
Mcatre & crétacé^f, ennemie de toute végétation, qu'ils ap- 
9, portent du haut des Alpes , ac qui rend leurs eaux troubles 
„ft mal -faines. Dans leurs inondations, ils roulent encore 
„ d*immenfts qnartiers de pierres , À bientôt leur rivsge fe 
t, transforme en uns vafte grève totalement dénuée d*her(^e , 
9, êc qui ne porte qu*un petit nombre de faoles , de rbamno?«i 
9f des , de d'antres arbufles aquatiques de nulle valeur. Mais 
9, le torrent rencontre - t*il un lac? il fe dépouille de (bn H- 
„nion, il fe rallentit, de dès -lors fes débordemens moins 
99 fréquens & moins furieux , ne font plus que de (impies 
9,.alluvions qui ne canfent qu*nn dégflt momentané , bientôt 
„ réparé par une plus grande fertilité. VArvc 9 dans la 
„ vallée que M. Cpxe décrit , oftire Texemple des dévafta- 
M tiens du premier genre ; le Rhône , en fortaot du lac de 
M Genève 9 eft un torrent de b féconde efpéce ; mais à peine 
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A iine petite diuance de Magîand nous nous 
arrêtâmes pour admirer une fuperbe chute d'eau, 
nommée la cafcaded'-^r;7^M5 (5). Elle eft formée 
par un torrent qui fe précipite comme le Staub- 



,, a*t*il pris poflfelDon de fon nonvean lit, que VArvt vient 
„ méier âi fts eanz ]im|iidefl» fes eaux troubles & turbulentes, 
t, elle rjnfeéte de fon limon ftérile , (elle Tcnâe , Tirrite » & 
9, doit être feule aecufiée des afOreuxdécAct qu*il'f aie après cette 
», jonâioo. 

,» La Kandelf née comme VAne^ dans les glaciers les plus 
««élevés, parcourant avec la même ittpétuofité une vallée 
>^ iêmbhble, venoit fe précipiter dana VÀéNr au^deflons du lac 
„ de Tbun^ comme VArac fe précipite dans le Rhône an-deObue 
„ do lac de Genève. Les mêmes ravages réfultoient de cette 

99 réunion Il y a foiiante ans que TEtat de Berne fie 

•« crenfer \ la Kandel un nouveau canal qui la verfe dans le 
y, lac de Tbun; ï\ a flllu percer une montagne avec des tra- 
»» vans & des Irais immenfes^ mai» la plaine de Beme n^'eft 
,1 plus dévaftée; le torrent vient calmer fa furie d( dépofer|ci 
„ impuretés dans le balGn qn*on Ivi « ouvert : il en fort coq. 
9, fondu avec YAar , également tranfparenc dç r^glé dans fon 
tt coxxn ^^ Noti du TraduScur. 

Cs) »f Le Nànt SArftnai^ en langage du pnys. WT. Bonrrlt» 
:,, dans fa Defcnption des GknUrs de Savoye , en a eftiiné te 
»» hauteur ii cinq cens cinquante toifes » en comprenant , il eft 
99 vrai, dans cette hauteur, tout ce qu^elle parcourt, foit en 
.9, tombant* foit en roulant Mais M. de SanHure a beaiieouj^ 
9, réduit cette eftimation , & le réfultat des opérations trigo- 
9, nométriques faites en fa préfence par MM. Trçmbley dt 
9, ^iétet, fise fa hauteur alifoloe à huitcena pieda,,, Nèud^ 
traduScur. 
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hach du haut dhin rocher furplombé; Quand nous 
vîmes cette chute ^ un vent très-impétueux qui 
s^èmparoit du torrent ^ au moment où il échap^ 
poît à foû canal , Pédartoit de cent Verges au 
moins deiàdireâion pei^endiculaire , & le ré- 
duifoit en une phiîe imperceptible s iette bruine 
arrêtée pat la pente de la montagne , en décou- 
loit fousi la forme de mille petits ruifleaux qui 
iè confbndoient iur un rebord dû rod, & de4à 
s*échappoient , diyifés en trois cafcades diffëren-* 
tes.La mafle d'eau eft beaucoup plus cîonfidé- 
rable 4ue celle du Staubbach^ & la chute ne me 
{^arut pas moins haute» 

Entre Afagiand SzCIùfi , nous prîmes un guîds 
poui flous conduire à la caverne de Baume (6) 
dont nous avions lu une très-magnifique defcrip* 
tion. La montée par laquelle on y psKTvîent , n'eH 
pas fort longue , mais elle eft (i efcarpée que nous 
employâmes prèà d'une heure à la gravir. Il fallut 
enfuîte'feTiifler le long d'un affreux précipice , & 
enfin employer une échelle pour nous élever juf- 
qti^à un noyer qui a pris racine iisr le rocher prè« 



MéOTiiM«*ÉM*«HMM*Ma«i*MM» 



CI?) „ Là ^àlme\ datis le hngige da pays, pai hit quelques 
4, obfervations far cette dénoreination accordée h différeorek 
,4 cavernes de h Sotlfe » de la France Qc de TAngleterre • dans 
», h prenfète l^frtfe de cet Qovnge , page ftsft , note (4) ,i. 
NqU du ttaduScut. 
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àe la bouche de là caverne, & à l'hîdle des bran- 
ches duquel nous iféufsîmës à y entrer* Ceft une 
cavité naturelle dont là longueur eft d*eriviron un 
quart de mille & qui fe dîvife en pluïîeurs'ra* 
ineaux^ qui àboutiffent à de Vaïles creux ou fe 
perdent fous des VoûteS esctrêmement élevées^Ud 
honinie dont ITttiàginàtion èft très -vive peut 
y avoir trouvé une bafilîqde flipcrbe courofi^ 
tiëe de fon 'dôttie , un arftnal ^ les hiînes d\irt 
pàiàis fotnptuéux* i 4 . Moi ^ je ti'ai vu qu'une 
fpacieufe caverne remplie de ftafâftites ,de fpa'rs 
& de'pétrificat îotis* Tout cela faifoit un affez bel 
effet , je Tavotte , mâîs j'en ai vu à-^eu-près au* 
tant dans la plupart des cavernes que j\ri vifi* 
tées , & celle-ci ne nous a rien offert d'aflez ad* 
tnirâblep oar nous dédommager de ce ^'iltious 
en ay oit coûté de peine pour y pénétrer* 

Nous pàlï^mes la nuit à Ctuje , petite ville fituéé 
âaws ùœfeftile {Haine ^ voifinede r.ij|n^. LeSôn* 
demain matin nous côtoyâmes ce torrent ju£}u% 
ià Bona^ Ville, Capitale du Dudié de Fauctgijy:^ 
Mtie fur.fes bords & ait :pted d^iine fomiidable 
chaîne de rochers ^ qui dégénère là en un cordon 
4e collines. Toute cette pattieduFaucignry^aînfi 
*qu*ufie petite portion du Chablais que nous avons 
Itaverfée, eli une riche plaine qui produit en àborl^ 
-dançé ^ du vin & du bled , mais faculture & fa po^ 
pulation ne font pas pr<q^ttionnéé« àfa fertilités 
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Près du petit village de Chêne nous entrâme* 
fur le territoire de Genève : le contrafte tran- 
chant de la pauvreté des Savoyards & de To* 
. pulencedes Genevois, la nombreufe population 
de ces derniers , la propreté de leurs habitations 
& rètat florillant de leur agriculture , enfin cette 
multitude de maifons de plaifançe femées dans 
la campagne, & qui me rappeloient celles de 
l'Angleterre, tout fe réuniflbit pour exciter mon 
admiration , & me pénétrer des fentimens les 
plus fatisfaifans. 

Je fîiis , &c. 
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DU TRADUCTEUR 

SUR LES GLjdCJÈRESETLES GLACIERS Ci). 

«IL y a vingt fiècles pafies que Rome jetant 
yi pour la première ibis un regard fur les régions 
nincomiues d'où s'élançoient les Barbares qu'elle 
^redoutoitle plus , vitavecépouvanteune chaîne 
.ti de fommets fupérieurs au Caucafe , couverts en 
À tôuttems , des neiges de Phiver. L'univers po* 

wlicé 

(i) »t On tppdle Glacières 9 les monttgnes qui font le poiok 
„ de réonioa des ghcec: on a doimé te nom de Gl0fien aux 
.0, ramcu» de gUce qqi.en dérivent,,. 
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V) licé crut un moment que Pltalie touchoît par 
^ les Alpes au pôle glacé dû feptentrion (2). , 

« Tandis que les Romains confidéroient ces 
« monts ^ Annibal les franchiflbit. II préfuma lé 
« premier que les neige? n'ocçupoi^ntpas la tota* 
' r> lité de leur fuperficle ; il vit leurs farouches & 
•» libres habitans , il foula ces pâturages ipcon* 
1? nus & défendus par tant de rochers ; il apprit 
f> à Rome quils pouvoient être conquis. 

•n On n*a point encore déterminé avec précifîon 
^ quels font les lieux que les Carthaginois trayer- 
fi sèrent ^ ôe l'on ne peut conféquemment , fe foire 
n une idée jufte de Tétat des Alpes à l*époqué de 
« leur païTage ^ parce qu'on ne fait à quelle partie 
w de ces monts appliquer les defcriptions des HiP- 
r» tgriens qui nous ont tranfmis la mémoire de 
r^ cette étonnante expédition. Tout ce qu'on peut 
*» conclure de leurs récits , e^eft que les Alpes dès- 
» lors atteignoient leur' vîeilleffe î des précipices 
79 avoient fuccédé à leurs vallées ;des efcarpemeris 
r» fubits avoient remplacé leurs peptes régulières; 
« de vaftes éboulemens anqoiiçQient leur caducî* 
m té , & , fans doute , le.s champs dç gl^ce qu' An- 
n nibal rencontra étoient déjà de^ conquêtes dés 
« glaciers fupérieurs» Voîîà ce que ITiiftoire nous 
n fournit ; mais dans quelles annales trouverons- 
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( ») „ Voyez Polybe , livc« H „. • 
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« nous la jeuneflè de ces filles aînées de la terre ^ 
« juf(iues à quelle époque faut-il remonter pour 
V chercher Penfance de ce qui eft vieux depuis fi 
« long-tems*? Si une firêle machine ouvrage d'un 
t) inftant , qui fe meut , qui fent, qui foufFre , en un 
« mot , qui vit , c'eft-à-dire , qui de fa propre éner- 
« gie & de toutes fes forces court à la mort ; fi 
« l'homme , enfin , côiôpte par années , par quelle 
w période de tems compteront des mafles paffives» 
n infenfibles , faites f)our réfifter comme le globe 
« même dont eijes font partie, à la defl:ruâ:ion qui 
« s'épuife à changer la décoration de fa furface? 
w Ne regrettons donc point la perte des faits 
-rt qui ont échappé à l'hiftoire ; que nous appren" 
tîdroient des annales fi récentes*? Qu'efi:-ce que 
.n des points de comparaifondifi:ans feulement de 
« quelques fiècles*} Il efl: une autre hifi:oiredans 
«laquelle celle des peuples n'occupe qu'un ef- 
n psKre imperceptible; c'efi: rhifi:oîre de la nature. 
« L'homme de génie qui fait y lire fi:^nchit d'un 
n pas les tems que nos fiiftes éclairent, & laiffant 
"n derrière lui les Nations & lemrs mouvemens les 
n plus anciens , il pénètre dans une antiquité plus 
T» profonde , U en fixe les époques , il en indique les 
. yi révolutions. C'eft du rivage des mers qu'il part. 
« Là, il recueille les faits les plus récens, il marque 
«le hier delà nature, car pour elle les peuples n'ont 
fi qu'un jour. Bientôt ilatteint les collines voifînes 
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n de leurs bords , celles que les eaux ont formées 
«les dernièrçs lorfqtfelles achevoient de décou- 
T» vrir nos continens ; ce font de longs cordons pa- 
^ rallèles &peu élevés , ouvrage de leur lente re- 
« traite , car lorfque l'océan les laifi& derrière lui ^ 
15 il avoit perdu fa première fureur, il tendoit avec 
n moins d'impétuofité vers le baffin qu'il occupe, 
« Plus loin , les monts s'élèvent &,fe diyifent en 
n di verfes chaînes, dont les direAiqns différentes 
T> annoncent les combats des eaux. Ici les courans 
n font marqués par de larges & profondes vallées; 
« c'étoit une mer irritée qui baignoit leurs hau- 
« teurs & leurs précipices. De vaftes bancs de co- 
« quilles & de productions végétales prouvent le 
« long féjour qu'elle y a fait ; leur pétrification at- 
« teftele nombre defiècles écoulés depuis qu'elle 
r> les a quittées. Plus haut ^ les formes font plus 
rt grandes; tout annonce de plus violens mouve- 
n mens, de plus puiiTans moyens , une antiquité 
t) plus reculée. Chaque degré d'élévation ajoute 
r> un fiècle à l'âge des monts , & l'obfervateur jpar- 
n venu enfin à mille toifes au-deflus du niveau ac- 
r» tueldes mers, eft à la plus grande hauteur où 
« l'on trouve des traces de leur fëjour , & marque 
-n l'époque la plus reculée de leurs travaux con- 
« nus. Cependant , il s'en faut de beaucoup qu'il 
« ait atteint les plus hautes fommités qui hériffent 
rt le globe. Dufein mêmedes monts qu'il vientde 

G ij 
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ri franchir s^élève une chaîne formidable de ro* 
« chers fimples , qui femblent avoir toujours do- 
« miné la mer fans rivage qui rouloit autour dû 
w globe. En vain chercheroit-on des dégrés & des 
^ Coques entr'eux & les amas que la mer a for- 
n mes ; les annales de la nature n'offrent qu'une 
«immenfe lacune; rien de commun entre ces 
rt deux travaux. Le dernier a eu des témoins ; les 
«dépouilles du règne animal & végétal que ren- 
ri ferment les montagnes feco^daires , prouvent 
« que notre terre étoît alors le théâtre de fa vie ; 
^ mais q^uel être a été préfent à la nailTance des 
^ montagnes primitives "? ^ue renferment-elles , 
« fi ce n'eft les ap^grégatkms lés plus fimples du 
«règne minéral *î Lorfijne notre planète les en- 
«ianta , die îi'étoit quVne aride fdlitude. 

-rt Telle eft l'antiquité de ces monts. Leur orî- 
n gîne tient de près à l'ienfance du globe ; elle eft 
« vouée de même aux tronjeftures. Si Ton croit à 
ti cet èmbrafement de laterrequi h ont long-tems 
n dans un état de liquéfaftion , on les voit naître 
« du rapprochement inégal de fes parties , & des 
«bourfoufflinres di^s à fon premier Teïroidifle- 
« ment (3) ; fi , au contraire , on fiippofe que les 
«mers ont pu fefoutenir long-tems aune hauteur 
T> plus que double de celle qu'on leur a commu- 

m II j .11 I ■ I m ( ■!■■— ^bw^»!—— iin— — « 

(3) >• Syftômcî de M. de BuffoDn* 
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I 

« nément accordée , on pourra croire que leurs 
« eaux encore dénuées d'habitans » & roulant un 
^ limon purement minéral, ont formé cet énorme 
T» amas de roches fimples (4). Mais ,que nous im- 
« portent ces différens fyftèmes 1 L'exiftence des 
ti montagnes primordiales ne nous intéreffe réej- 
« lementqu'à compter du moment où fortant d;i 
rrfein des eaux, entourées de ce révêtement d^ 
f> montagnes fecondàires , qui adoucit leurs foc- 
'n mes , émoulTe leurs angles , & doit fervir de bafe 
t» à la végétation , elles s'enchs^nent S; s'éteqdçitf 
n en tousfensfurlescontinensdeflëchés , pourdi* 
^ vifer en régions leur uniforme étendue , & dé^ 
^ traire ce niveau qui à-larfois ,les expof^roîjt à 
t>de nouveaux déluges, fie les condamneiroit h 
« uneéterneUearjidité.Tout,dansfes chaînes pri- 
1» mitives,eftrégulier;tout porte l'empreinte des 
t) premiers deifins de la nature. Leur pente douce 
«» & fertile offre fans confuiion toutes les grada- 



C4) 99 Opinion de M. deSaulTure, «naoncée dansfon fxcel- 
„ lent Ouvrage fur les Alpes. Il eft le premier qui ait cru 
., tronvet dtna les montagnes primitives des couches régulières 
„qtti, par cooféqaenc, ne fauroiem être Toavrage d^ane r^- 
,9 volation. Ces couches ne font point horifontales ; tu co«- 
,» traire elles font prefqne perpendiculaires. On peut If s corn- 
„ parer h dès feuilles appUqu^iss les jines fur les autres • en 
„ forte que chaque pic des hautes Alpes, feroit aflez bien 

,» repr^fenté par un artichaut,,. 

G» • • 
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T» tiens de la végétation , répondant exaûement 
« aux diverfes bandes de ratmofphère ,.& paflànt 
•w infenfiblement de la prodigue fertilité des plai- 
« nesàravareindigence des hauteurs fupérieures. 
'n La moufle termine le règne végétal , & tout ce 
T) qui eft au-delïiis eft voué à la ftérilité. Ainfi la 
« chaîne aride des rochers originaires dominant 
t» orgueiUeufement le monde habitable , comme 
« elle^ dominé long-tems le déluge qui-couvroit 
v la terre, femblefefouftraire encore une fois àla 
w loi commune ; mais cen'eft que pour fubir d'une 
«autre manière le joug delà nature. Ses ftériles 
« fommets fon t condamnés à portet'étérnelleraent 
fi un immenfe fardeau de neiges , & tandis que 
« leurs bafes partagent avec les monts inférieurs 
« l'avantage d'augmenter la furface de la terre, de 
« Fabreuver de fources pures , de divifer la cou^ 
rt che inférieure de ratmofphère en portions bor^ 
Y» nées, de difpenfer les nuages, de partager & 
«diriger ces vents i qui, fans un auflî puiiTanc 
• « obftacle , feroient régulièrement le tour du 
« globe dans une feule dire^^ion & avec une îm- 
« pétuofité deftruftrice, ils entretiennent un dé- 
fi pot d*eaux dont ladépeniè éft toujours propor- 
t» donnée aux chaleurs des étés , & qui , bien loin 
r» de tarir par leurs ardeurs , éteindrpit au befoîn 
n Pincendie d'un hémifphère* 
n Mais quelle eft la caufe du froid qui règne à 
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« ces hauteurs*? Par quelle bizarrerie la nature 

« a-felle accumulé dans le féjour de réternelle 

w férénîté, dès glaces qui ne devroient fe plaire 

y^ qu'au milieu des brumes & dans le trilîe cre- 

« pufcule des contrées polaires ^. Pourquoi là 

1^ folitude & la mort font - elles le partage des 

« lieux que Taftre qui vivifie to^it, éclaire de 

n fes rayons les plus purs 1 

« L'un^^, attribuant à la terré une chaleur prd- 

« pre , refte de fon embrafemént , fiippofe que les 

« montagnes , en qualité de mâflès ifolees & éloî- 

" gnées du foyer central, fontjTujettes à une plus 

r» grande déperdition de feu interne v Paùtre', 

« regardant la réflexion & la concentration des 

1^ rayons du foleil, comme la feulé càùfé delà 

r^ chaleur des plaines, Croît que Pétat de Iblitûde 

« des monts fufiîtpotir rendre raifôiî dii fî6id qui 

n glace leurs dmes. Il en éft*, enfin i> qui rejetant 

« fans modification ces deux fyftèmtis , aflurent 

« que la fimple raréfiiftion de Pair fuflSt pour pro- 

« duire cet effet. Eft-ce parce que tout fluide ne 

« peut fouffrir qu'un degré d*échauffement pro- 

» portionné à fa denfîté "î Eftrce parce que Pair, 

« plus éloigné de la furface de la terre , en même 

« tems que moins denfe, efl: privé du* mélange 

r^ de ces vapeurs de diverfé nature , ijui-fe con- 

^ fondent , fermentent , fe difïblvent ,. fe régénô- 

«reiu dans la baffe région de Patmofphère , & 

G IV 
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yi doivent être regardées comme agiiTant très* 
« puiflamment fur fa température (s), 

« Quoi qu'il en foit , au refte , des divers fy ftê* 
w mes que Ton peut imaginer.pour expliquer ce 
n phénomène , je crois que Ton doit regarder 
n conune le plus propre à rexpliquo* , celui qui 
^ établit la caufe la plus confiante & la plus uni- 
t> forme. Rien , en effet , de plus régulier que la 
91 loi de la nature ; & la ligne qui fépare le monde 
ri vivant de la région delà neige, eft indiquée dans 
9> toutes les latitudes , par une furface imaginaire , 
n courbée en Iphéroïde applati , qui , au - deflus 
1) de l^quateur , eil éloignée 4e 1400 toifes du 
« niveau 4e la mer , &qui , fe rapprochant infen- 
^ fiblement de la terre , en coupe la furfacc réelle 
<» vers le 80e degré de latitude. Si nous appli- 
n quQps cet^e règle aux Alpes , nous trouverons 
V qu'étant fituées à une diftance de Téquateur qui 
/n eis^çèdç la moitié de fa diflance ?iu pôle , elles 
n dcnvent reocootrev la r^ton 4q la neige à une 

Cs) M L'opintoo que je viônsf â*expoTer & que je cherche à 
„ commemer , cft celle de M. de Lac. II Fa coofficrée en deN 
,, nier Ifea dans foo grand ouvrage , fiins en e^tpofer diftinae- 
M ment les fondemeos; & quoiqu'il affirme que Ton ne peut 
„ point avoir d*autre ryftème , lorfque Ton connoic les mon*» 
^ tagnes • j*avoae que c*eft moins dans ma propre e^^périence 
„ que dans la confiance que j*iii en celle de M.' de Luc, qiie 
iOe trouvcfOJs des railbas d^adhérer à Ton fîiatiment 
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«I hauteur plus que moitié moindre que celle dont 
V cette région efl élevée au-deflus des mers de 
i»réquateur ; d'où il fuit que fi les Alpes avoient 
» confervé leur forme originaire , nous verrions 
w Iwr chaîne couverte d'une bande de neiges 
9» dont là lifiére inférieure feroit nettement tran^ 
nchée par la région de la végétation à iioo 
T» toifes aurdeffiis du niveau de la mer. La fitua- 
9) tipn (èule de quelques fommités^ relativement 
fi au3t al^eâs du foleil , & Taâivité qu'acquièrent 
«I les rayons de cetaftre ^ réfléchis par quelques 
«flirfaces, fur les furfoces voifines, interrom- 
^ proient par un petit nombre d'irrégularités la 
ri monotone blancheur de ce long cordon dç 
«ftimats, , 

nSi cet état a exifté, il n\i pu exifler qu'un 
n moment ^ parce que tes formesdoivent changer 
w fans cefre& qu'il n'e^eft qu'une feule régulière, 
n La malle des glaces a dû auginenter ^r la raifon 
« même qu^elle avoit commencé à fe former, & 
«) que s'il eft une prewèreiannée où cels foitimets 
^ ont reçu des neiiges dont une partie a téfiftécà 
fi l'aâion du foleil , il faitt qu'il y ait à cette hau- 
m teur une raifon pour<}u'^Ues ne fondent pas en 
^,F^.pMti<Mideleuraccumiitetion.Of,te volume 
« & le poids de ces glaces n'ont pu s'accroître:, 
« Ëinsqu'il s'en détachât d'énormes portions, qui, 
» foulant le long delà pente des monts, ont été 
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^ porter lliî ver dans une région plus chaude , où 
t» elîes fe font maintenues par leur étendue contre 
« les ardeurs de nos étés. Les torrens fe font mul- 
» tipliés en raifon de I^augmentation des glaces & 
w de leur rapprochement de la zone tempérée; ils 
*» ont entraîné les terres qui tapîffoient la croupe 
r* des monts , & préparé d'obfcurs précipices , où 
'n les fommités fupérieures ont pu prolonger des 
n rameaux de glacés deftiriés à envahir les monta-^ 
r* gnes inférieures , & àréunir en chîdne continue 
n le^ glaciers jufqu'alors relégués fur les cimes 
nifolées. 

« tel efirétat àaueldes Alpes. S'il étoit pôf- 
«fible de s'élever au-deflus de leurs fomtnets, 
^ & d'embrafler toute leur maffe d'un coup-d'ôeil i 
w les parties fertiles difparoîtroient devant les ef- 
n paces inhabitables. Deux mers de glace prîncî- 
» pâtes & voifines. Tune àunord-eft, l'autre au 
wfud-oueft , fixeroiént d'abord les regards^. Dans 
n la première , on appercevroît comme dès ifles à 
n moitié fubmergées ,lës monts ^ui s'enchaînent 
màtipvLislt Saint-GoAard & le Gr/m/8^ jiilqu'au 
« Sckrechhorni de l'autre côté , on diftingueroit , 
n fous une livrée uniforme , le rang formidable de 
«ceux qui s'élèvent depuis le Sàint-^Bernard Silù 
« Mont Velan jûfqu'iau Mont Blanc. De ces deux 
«mers, dn y erroit partir une multitude dé ra- 
« mèauxqui fe cherchent, fe confondent^ s'entre- 
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rt lacent en tous fens , lient lejS grandes mafies i 
f^ des maffesplus petites, ènvâlriffenttoutce qui 
"» avoifine ce foyer de frimats. Dans cetlanc uni- 
« forme on remarquéroit. quelques pics d' uriecoa- 
w leur différente , & qui enchâffës dans les glaces , 
« femblent en avoir garanti leurs fodraiets ; au- 
n trefoii?,fans doute, ils en ont été couverts; mais 
'w leur fquelette décharné eft déformais incapable 
n de les retenir : la nature afFranchitléurvieillefle 
w dé la fervitude conraïune. Quelques taches noî- 
« râtrés indiqueroient ta place des cultures & des. 
"» pâturages les plus vaftes ; maison ehercheroît 
« en vain les intérftices imperceptibles dan§ lef- 
'n quels les hommes fe font frayé des paffages î> & 
tï le Valais, le plus grand intervalle que les gla- 
ti ces laiflënt entr'elles , ne feroit qu'un étroit ru- 
t» ban argenté par le Rhône. 

t> Corifîdéré de plus près , & obffervédans fes 
' « effets partiels , ce déluge de glace n'eft que {dus 
n effrayant. On le voit engloutir tour-à-tour , ces 
n vaftes débris de tout âge dont chaque portion 
*« attefté les ravagés d^unfiècle. Etendu comme le 
« voile de Toiibli for ces annales de là nature, il 
« tend à effacer tous les veftiges que le tems a 
« lailTés dé foh pafTage. Dans quelque vallée que je 
« pénètre , je me vois environné de glaces ; elles 
r) menacent toutes les communications que Tin- 
n duftrie a dérobées à leurs intervalles; les plus 
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« fertiles pâturages en font a(fîégés9& ^^s bergers 
VI reilèrrés dans ceiix qu^elles leur laiflent , me 
« montrent en|[émiflant ceux qu'elles ont enva- 
^ his. Semblables à des torrens ^ fî elles en avoient 
n la rapidité & Pinconflance , femblables à des la* 
« ves , fi elles ne traînoient pas après elles , toutes 
«les horreurs d'un éternel hiver, elles fuivent 
« toutes les pentes , s'accumulent dans toutes les 
« profondeurs , & fe préfentent comme un im- 
yi menfè éboulement dont le pdds détermine la 
ndefcente. ^L'habitant de la plaine les voit avec 
r* étonnement arriver au milieu de fes moiflbns , 
1» & défier le foleil qui les mûrit; le pafieur réfiigié 
ti au fond des précipices, les apperçoit avec effroi 
^ atteignant la crête de l'efcarpement qui le (epa- 
n roit d'elles , $c vonûifant fiir fa demeure les 
» torrens & les lavanges. / 

• Il faut en convenir, quelque trifte que foit 
« cette vérité, les glaces tendent à couvrir toute 
Y> lafurfkcedes hautes Alpes, & à ifoler les vallées 
n plus tempérées qu'elles renferment. Je ne di^ 
A rai point que J^eiiraccroiflëment tient au refroi- 
y* dif!ement du globe ^ car les placiers ont en gé-^ 
rï néral dépalfé de beaucoup la froide région qui 
91 les a vu former, & fubfident par leur volume 
n dans une zone plus chaude i mais la fituation 
n même de cesglaciers dans des lieux qui n'ont pu 
n leurdonnernaifiànce, doit prouver Textenfion 
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V) de la mafle originaire ( 6 ). Comment ceux qui 
t) ont cueilli des fruits mûrs au pied du glacier 
*» de Grindelwald , qui d\ine main ont touché 
tï celui de Mohtanvtn, & de loutre une moiflbn 
t) qui attenàoit la faucille ^ tf ont-iîs pas conçu 
t) que la patrie des fruits ne pouvoir être ceDe 
«) des glaces , & que ces amas defcendoient de 
« la région ftxpérîeure (7)*? Quel fyftème, d'ail» 
«lemis , & quelles obfervations particulières 
9» oppofer à des faits avérés ^ ^ des traditions 
« uniformes T . .* Il faut avoir peu vu les gla- 
« ces , & peu confulté les bergers qu'eflfraje 
ï^leur voifinage,.pour ignorer combien il eft 
1^ dé glaciers qui portent le nom de pâturages 
«qu'ils ont récemment envahis (8), combien 






(lS) M Em flttrKmâDt m Ibul accmiffintttfiie gve Ièh Dtigea 
^ fv^érienie» doivent anmueHeiBeot l^ouver , TexteniiOD qoo 
„ Ton remarfac àuk% les «tecien MMciirs, 6t eo regardant lo 
„ fyiléme da refroidUTemem et la aeire cenme peu propre 4 
^ expliquer k IVJoor 4e ce» mIih dat» «fie régiofi Mmpérée » 
,, je Ar$ bkn loin d*lit»giner q«e certe manière de confidérer 
,, un fait ifolé, Ibîten contntdi^ioa avec la. plus iqignifiqoe 
,, thénrie da monde, que le génie ait jamais enfantée. Je crois 
,, fealenent qne ptnfiMrs phénomènes tttatifs anx glaciers & 
u ^ lenr augmentation , doivent être expliqués lans y avoir 
9, recours t^. 
<7) M Ceci a rapport aux Lettres XVI flc XXIII de M. €oxe,^ 
(8) 9, lies ^iers de R^fenlaui , qui toc au nombre de 
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t) il efl de pafTages , ouverts il y a un fièclc ^ 
^qxi'ils ont comblés fens retour (9) : tous ces 
« lieux font connus , les regiftres de Commu- 
« nautés & des âmUles ont cônfervé la mémoire 
9) de ces calamités publiques , des monumens 
t)Ies attellent (10). Enfin , s'il falloit à tant de 
99 témoignages ajouter une autorité qui en cette 
v> matière vaut toutes les autorités ; je citerois 
f> rilluftrc Haller, le Pline de la Suifle ; ce fd- 
n vant homme alors oâogénaire m'a affirmé 
n que dans fa première jeuneflè , il aVoit vu de 
n Berne des montagnes dépouillées de neige 
i> pendant la meilleure partie de Tété , qui aftuel- 

T) lement en font conftamment couvertes (i i)* 

1 .... 

— — — \ ■ . ^ . 

,» denx «v moias» dans le Canton de Berne; le BlumlffgUtf' 
»» cher f dans le même Canton » ploûeors autres dans le Valais 
^y Cl le Faocigny 9 &c „• 

C9) »* Celui du Letfcbberg^ entre le Canton de Berne ôc 
„ le Valais ; celui du Montanvert & do Bonhomme , dans le 
,» Vald*Ao(l; celui de Grindelwald^ dont M. Coze lui-même 
«y pifle , Lettre XVI , page 290 , ^e^* 
. C'O 99 Dans la paroiffe. de Grindtîviaîd on voit la doGhe 
«yd*un Hermitage , fitué jadis dans le paflage/qui communi- 
,9 qooit au Valais 9.6c que les glaces ont comblé 9,. 

Cii) »fM. de Haller en 1777 # a encore confscré fon 
99 opinion fur ce fujet dans une Préface qu^H a faite pour M. 
»9 fTagner , Editeur de la plus belle Colléûioa de vues de li 
„ Suifle qui édifie. A robfervation que je viens de rapportée 
,9 fur la foi de pe grand homme 9 j*en vais joindre une du 
9, même genre 9 & qui me parçit décifive. L*AIfac^, placée 



^ Ce feroît étrangement abufër de quelques ex- 
t» ceptions particulières que d'oppdfert ces feîts 
n rimmobilitédcs glaciers infërieurs. Depuis plu- 

V fieurs fiècles , il eft vrai , quelques-uns de ces 
« amas n'ont point palfé certaines bornes , & leurs 
« infenfibles açcroiffemens ayant toujoiu's été 
« fuivis de diminutions proportionnées, lesex- 
n trêmes de ces variations ont été conflamment 
« renfermés dans un très-petit efpace. Tel eft le 
w glaciçr de Montanvert, tels font ceux de Grinde/^ 

V waid & de Furca ( i a) . Mais , qui ne conçoit que 



\t relativement aux Alpes, dsns le même fensquo h viile^Ber- 
^, né «les voit de même terminer foa horifon su fad. Les anciens 
9, habitans de cette provi^ , qui paroiflTent avoir ignoré le vrai 
nom de ces montagnea « letir en ont impofé on qui petgnoit leur 
apparence, celui de Nobc-Bhuen ^ HautesBUucs ; c'eûahifi 
,, que dans le continent feptentrional de TAmérique, on a oom- 
',, méHfontûgftes MeuesU chaîne éloignée qui arrête la vue du côté 
,, dé la Mer Pacifique (Se do détroit ù*Amnn* Cette dénotnina- 
,^ tion ^t Hautes Bieues , qui fe trouve encore dans les Cartes 
perfpeâives ^t Mérjan^ tombe maintenant en défoéonle^ 
parce qu'elle ne convient plus à des mafles d'une éclatante bian* 
cbeiir » nettement tranchées avec Tazur du ciel , ^ dope 
99 l'apparence aaueHe rappelle ces nuages épais, ces grains ^ 
9» que l'on voit -dans un jour d'été s*élevcr fur i'borifon^,* 

(la) „ Quant au glacier de Crindcîviaîd ^ ii s*en faut bien 
'„que Ton état d'immobilité remonte & une époque reculée, 
f, puifque Ton a gardé le fou venir du paflage qu'il a envahi» 
,, Ôc de VHeimita;!:e dont on a'confervé k cloche n* Voyez» 
ci-deffua qotes (p) & (lo^. 
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4) des rameaux deicendus à plufieiirs cens toifes 
il au-defTous de Jeur région natale , & parvenus 
1^ au fein de ces vallées où les rayons du foleil ré* 
il fléchis en tous fensleur font éprouver des per^ 
fi tes que les glaces fupérieures ^ fécondées par le 
t) frœd à^% hivers ^ peuvent à peine réparer ; qui 
^ ne conçoit) dis-je ^ que ces rameaux fontxiùter^ 
«1 me de leur^xtenlion ^ & ont atteint le but vers 
il lequel t9us les autres glaclërs^endent avec plus 
^ ou moins de célérité , plus ou moins de fuccès. 
«) C^eft dbnc tout confondre ^ que de foumettre^ 
n les amas fupériçurs aux viciffitudes de ces der- 
n nierSé Ceux-ci habitans de nos plaines , & na^ 
i» turalifés dans le féjour des variations , croiflent^ 
«) décroiflent au grédes circonilances cipricieu^ 
9) fes qui règlent tant de chofes tci*bas. Dans la 
« haute région , au contraire ^ il y a peu de faifons 
Indifférentes, peu de circonftances,peud*accî- 
n dens , les lois font iimples , la tendance ell conf-» 
« tante ^ le^ accroiflemens dépendent invaria* 
n blement de la même caufe qui à confervé ja*- 
«dis les neiges du premier hiver en dépit des 
« chaleurs du premier été (î 3). 

«) L^nfluence 



(13) „ Dès lors qo^k ces iiauceurs» le ripport du froid de 
„ rhiver anx chaleurs de VM , 8*e(l trouvé tel , qu*au bouc 
>, d*ttoe anode la fomme des oelges tombées a excédé de 

quelque 
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9) Linfluence que Paccumulàtion des glaciers 
^ de la haute région a fur les glaciers inférieure ^ 
v>fe fait appercevoir dans la marche progreffîve 
•T» de ces derniers^ La caufe en efi facile à con* 
^ cevoir t une mafTe qui pèfe fur un plan incliné 

* tend néceffaircment à defcendre , & cette ten-' 
« dànce eft fàvorifée dans les glaciers par le choc 
'h des torréns qui roulent {ouâ leurs voûtes , par 
f> l^umidité que leur m^e communique ail ter^* 

* rein qui les porte , enfin par cette multitude 
*i innombrable de cavités qui creufent leur partie 
^inférieure, & dont Teffêt efi de diminuer la 
4) frottement en diminuant retendue des fyffa^ 

* ces. C'eft ainfi que raccroiffement qui n'a réel- 
fi lement lieu que fur les hauteurs , alimente les 
fi rameaux qui étant fitués dans les régions t^m-*' 



^1 qoêlqne chofe celles det neiges fon^nes» la couché des nek 
,> ges réfiftances n*a pa qo^attgoienrery parce que ckaqae annéd. 
9, Ta recouverte d'une nouvelle couche, réfultac de la niênie 
^, fouftraftion. La proportion de raceumulâtlon a même dû 
)9 devenir croiflantei parce que le froid qui règne aufemmer 
„ de ces monts , a néceflairement augmenté en raifon de 1-é- 
M paijŒiirement annuel de la calotte gUcialc, en forte que les 
H neiges du centième hiver » foutenues par un fol déjà glacé» 
^«ent réfiftë heanconp plus efficacement aux ardeurs de l'été . 
M fuivant, que n*avoient fait celles que le premier hiver avoie 
,» répandues fur une terre encore nue & livrée feulement au 
„ froid naturel de la zone airieine qui Tenvironnoit. 

Partie JL H 
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i»péréBS, perdent beaucoup feos acquérir t & 
« augmente peu-à-peu ceux <}ui n'ayant pas en» 
n core outrepalTé la bande glaciale des monts , 
»foot deftinés à la franchir pour défoler les con- 
I» trées plus chaudes. C'eft à IzMaréme ou Mo* 
9 raine t, h cet amas de fragmens de rochers qui 
»> borde le pied des glaciers , que l'on doit la 
n découverte de leur progreffion. On obfeva 
« que cette enceinte étoit principalement com* 
» pofée de morceaux de granit , quand même le 
«glacier ne fe montroit qu?entre des rochersf 
«calcaires ^ & ^'«n ne tarda paa à.foupçonner 

• que c'étpitduliea dé fon origine qu'il appor- 

• toit la»tement ces débris : on en fut convaincu 
f l(>r(%u'en comparant annuellement la fituation 
«dcfgs crCTa0ès tranfyerfales, avec les roches 
t> qui le bordoient, on reconnut qu'elles avan- 
« çbient infenfiblcment vers fon embouchure , 

• &'4u'ùn fignal fixé au-deflùs de quelqu'une 
■n de ces fentes avôit en peu de tems parcouru 
^ un efpace remarquable (i 4). 



mm^ 



(14) M C'eft dins le« glaciers do Ftucigny que l'on a ftie 
„ ces obfervttions. Des fapins plantés dans les fentes de la 
7, glace, om fervî de point de comparaifon. L'une des cxpé- 
fiénces de ce genre les pins déciûves eft dne à M. Hennin ^ 
alors Minîftre de France à Genève. Il fcmble rôfulter de 
i[ tomes celles que l'on a faites, ^ue la marche des glaces eft 
„d'c«firo8i 14 pieds par an. Cette vîtcffe cft énorme , & Ton 
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fi Cette mahiète dt S'aUmeinter & d'atcroîire 
« eft commune à tous lès glaciers. Il en ett 
« d'autres entièremeilt aècidehtelles du particù- 



V ■ . .. 

„ fetit ^a^une tendance t a(Q décidée inroit les plus tenriblèi 
9i effets 9 û elle étoit la mime k tontes lès liàuteors^ & fi dif« 
M.férentes caufes ne fe résàifloient ponr It contrarier; mais 
j9 il n*eft pas poffible que cette loi foit univerfelle : elle doit 






^ ' 9/ varier foivant la pente ic h direéiion des vailées de glaces ; 

fi enfin , fuivant la preffibn des anias i^uplritars , Si là direi^n 
,;.de cettb preffion. D*alllears ^ la température de la région 
^ydans laquelle les glaciers fe trouvent # doit encore mbdifler 
,» cette vlteflci le fol, pins ou moins bumeété par la fonte 
ffâtt glaces , favorife plus ou moins leur defcente ; en forte 
9, que les rameaux inférieurs, chargés du poids énorme dc$ 
,, neiges dé la hiuit région , ûitiéÈ ââtt déé Valions clone la 
„ pente éft longée et décidée, éreufés par les torrèto qui fe 
t,raflemblent fous leurs voûtes , doivent marcher beaucdtt)p 
„ plus rapidement que ceux qui habitent la région glaciale , & 
f, cette augmentation dé vltefle, due à. leur fituation , eft en 
„ même tems le moyen qiie la nâtiire a employé pour réparer 
M lés pertes rai^des auxquelles cette fituation les founiètt 
nffndia q«e la. lenteur de là itfafrche des glacierd Ib^érietirg 
•,.s*oppofe k raccroiifenlent prodigieux que leur pofitionleur 
t, permettroit* Ainfi, Tamas de la haute région trouvant fon 
«,extenfion plus gênée du côté d6s vallées élevées, fe jette 
„'princi^âlemeiïif vets les iflbes iâférîenires oA' fés pàrliês Vieit- 
•,'nem tonr*k*tottr (b diflbndrél en forte que raegihéàtatidttf 
», annuelle des neiges, quelque prpdigieufe. qn*eUe fôit, ne 
frproduit dans les. glaciers qu'un accroiiFement prefqH'infeti* 
t, fible , & inéfflé anéanti quelquefois par les caprices de$ 
9, faifonitv " 

Hij 
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nlières à quelques-uns. On voit des amas 4ui 
t)^âtués dans des vallons extrêmement chauds ^ 
9^ reçoivent tous les ans un renfort de neiges 
,, auxiliaires, par la chute périodique d'une la- 
nivange qui fe forme régulièrement au-defTuâ 
n d'eux ; on en a vu qui abandonnés à leur poids 
nfur une pente ' très • efcarpée » fe font portés 
n tout ^ à -coup vers les pâturages qu'ils demi- 
99 noient^ & les ont envahis pour toujours/ 
99 Quelquefois de nouveaux glaciers fe font éta** 
rt blis dans des creux peu expofés aux rayons . 
4) du foleil, où les neiges de Phi ver étoient'en- 
9>tretenues par celles que les chaleurs de Pété 
9) détachent des montagâés fupérieures. C'ell: 
99 ce dernier phénomène que lès babitans des 
9), Alpes ont en vue^quand ils avancent comme 
99. un axiome 9 qu'il naît un glacier par-tout où 
99 une portion de neige , quelque petite qu'elle 
99foit, a fubfîfié Tefpace d'un an. 

99 Uà marche régulière que je viens de décrire ^ 
99 cette lente progreflion qui entrée infenfible** 
91 ment au pied des Alpes les neiges que leurs fom*> 
99 mets ont recueillies , eft à-la-fois l'origine des ' 
99 glaciers & la caufe de leur permanence. Si les \ 
99 neiges demeuroient invariablement dan» leur . 
91 froide patrie , & qu'elles n'y reçuflent qu'autant • 
99 d'accroiflèment qu'il en fàudroit pour réparer * 
99 les pertes de l'évaporation ) laSuiffe n'aûroit ^ 



Il point de glaces & n'enverroit point îiux quatro 
ri mers qui entourent l'Europe , les plus beaux 
w fleuves de cette partie du monde. Si, au contrai- 
^ re, cts mêmes neiges tomboîent tout-à-coup 
w dans les vallées inférieures , ayaot d'avoir pris la 
« conûflance qu'ellesi reçoivent d;§ins la région 
n moyenne par la fuccçflîon dçs gelées &dudé- 
^ gel , leur diffôlution feroit auffi rapide que leur 
fi chute 9 Ss bientôt elles difparoîtroient avec les 
^ torrens furieux quelles auroicnt formés. Ce 
<^n*éft pas ainfi que la nature agit. Elle a deftiné là 
n terre là plus haute de l'Europe à en arrofer la 
f) fur&ce ; mais il faut que cet arrofcment foit ré- 
1^ gulier , autrenient il cefferoît d'être un bienfaîtl 
« Lestieiges qui s'accumulent dans, cette contrée 
1!» élevée doivent donc fondre lentement & uni- 
î> ibrmément. Pour fondfre , il- fhut qu'elles def^ 
y> cendent dans la région inférieure de l'atmoîphè- 
«re : pour fondre lentement, il faut qu'elles y 
« foient étt grande maflè & fous une formé très- 
«folide; elles doivent prendre la confiftanëe 
«de la glace la plus compare. Suivons dans 
«> fes détails cette fingulièrè transformation. 

w Les montagnes les plus élevées , celles aux- 
« quelles oti a particulièrement affeâé le nom de 
m Glacières Sotit abfolument inabordables , maïs' 
« l'œil exercé diftingue dans l'éblouifïànte blan^' 
t» cheuf de Içur revêtement , ce mat qui cara£lé« 

Hiij 
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n nfe la neige. En effet , il ne tombe des nues que 
Y de h neige , & celle qui s^attache à ces fommité^ 
9ï élçyées ne pouvant jamais éprouver un vr^ 
«> dégel 9 doit demeurer fous cette forme ^ ou 
1^ feulçmcnt fe couvrir d'un léger vernis de glace 
1) imparfaite ^ caûfé par Tagglutination des parties 
« de fa fuperfîcie les plus expofées au foleil. C'eft 
T> cette, croûte refplendiflante qui a trompé. queU 
y» ques obfervaceurs fur la nature du rey^tëmçnt 
f)<|e ces monts. Toutes les parties de ce revê^ 
w tement fe détachent très^facilement , & tonv 
r» bent fauvent en poufCé^re glaci^e au fond 
f» des vallées circonvoifines. Voilà le premier 
^ état des neiges fupérieures, & le premier pas 
» qu'elles font vers les vallées inierieiures* 

nDireâement au«de0bus de ces monts, fis 
f» dans ce baffin âevé qui reçoit à4a-foî$ leurs dé» 
f^pouilles &c les neiges de Patmofphèr^vla te,m* 
i9pérature efl moins glaciale, le foteil. a qu^lqMt 
1^ empire, fie quelques jours de dégel fufpendent 
nies rigueurs de Phi ver; là, on t^ouye les nçi<^ 
nges plus condenfées, plus adliécentes; elles 
9) foutiennent déjà le pied , mais oUes en gardent 
w encore la trace. Voilà Timmenfe réfervoir oiX 
^ puifent les glaciers. Une infinité de rameaux 
n s'échappent en tous fens le long des vatlée& 
«» efcarpées qui cheTçlient les plaines. Leurs nei« 
n|;es élaborées-dans le I;>alSn Ajp^ôeur â( deve^ 
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rt nues plus folides , font propres à foutefiir 
nPépreuvê à laquelle une région un peu {^lir 
«^ tempérée ks foumettra. Le fecond pas eft fait. 
«> Dans leur nouveau féjour ^ les neiges (biir 
9^€Xpoféès à de plus longs dégels ^ inais tes gelêéis 
n ne font guères tnoins ftpres ; leur maflè fepénê^ ' 
n tre de phis en plus de Peau que produit la dilfô* 
y>^lution de quelques-unes de (es parties; ma»^ 
n quand elle en eft imbibée>, le &oid la furprenit* 
VI & transforme le tout en une* demi-glace qui a 
ndé|à quelque tranfparence : ici naît le glacier*' 

. 9) Le travail n'eft pas encore achevé, miais il 
f) tend rapidement à & perfeâion. Chaque toife 
» d^aifiement vers la région Inférieure , donne 
« aux glaces un degré de dureté & de tranf*' 
f^parence de plus, & bientôt le glacier entier' 
9iTement métamorphofé, ne confervepluB rietr 
V) qui rappelle fon origine, ' 

1) Si, cependant, on jette lin regard attentif fin5 
«lia partie où la transformation eft la plus ccftli^^ 
nplette, c'eft-à-dire au pied du glacier, on re-* 
ti eonnoîtra qu'il ne forme pas encore un tout àb^ ' 
4) folument homogène , & qu'il eft compofé de 
«v^déux glaces très*diflërêntès« Celle qui forme (k 
«couche inférieure , plus compare ôê^plus tnmf- * 
«•parente, eft d'une dureté qui Ibrpalfè celle de 
«> nosglaceslesplus parfaites; dVilleurs elle lui eft 

«en tout pareille^ &larfqu*ott la frappe légère'- 
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n ment 9 elle fe brife eq éclats anguleux terminés 
tv par des furfaces planes ; mais celle qui compo{b 
y* les roches irrégûlières v dont la fupjçrficie exté-* 
91 rieure eft h^riiTée , plus blanche & plus légère , 
^ en même tems que moins folide , fe divife fà-* 
n cilement en fragmens globuleux qui ne font 
«.eux;^ marnes qu'une aggrégatipn de parties^ 
n femblables. La glace inférieure eft donc le pro* 
11 duit 4e Peau régulièrement cri&illifée , tan* 
i)di$i que celle-ci n'eft encore qu\me neige 
n dont les, particules fibut agglutinées par la flic^ 
nceflion 4es dégels &des gelées; voici comme 
li je conçois ce phénomène. 

Y) La neige telte qu'ielle tombe ibr la terre, eft 
m un anias de petits crU^ux réguliers , figurés 
n en étoiles très-échancrées & très^légères , dont 
V) lesi fix rayons , plats , aigus fie diilans entr'eux 
n de 60 dégrés , nous offirent le module de la cri& 
n t^iUifation de Teau. Que Ton imagine Teffet que 
n.lç chaleur doit avoir fur fes flocons accunudés ; 
« ce feront les parties les plus déliées qiû céderont 
nies premièrçs^lespointess'étnQuflçront, bientôt 
n il ne refiera dp cha.quç étoile qu'un petit noyaui 
À fphérique, & la rosiSS^ entière sWaifiTera par le 
9) rapprochement de ces globules. C'efl; dans cet 
9) état qiite Ton trouve , par-tout , les nçiges qui 
t> ont fou£(ert un commencement de dégel ^ alors ^ 
» elles font iQoiQs poreufes & plus tran^arentés^ 
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f> Maïs , fi les gelées fuçcèdept à cç dégel • les pe- 
^ tits glaçons fphériques fe collçnt & formçnt iioç 
t) maffe glacée, qui fe brifera au gvé des interftice^ 
« finueux que laiflènt enty'eux le? globules élé"* 
n mentJ^ires. Tellç eft la glacç qui compofe la 
t) couche fupérieure des glaciçrs- La couche infé-^ 
rt. rieurça çelle^i pour oyigine;fo^méç par lacon- 
^ gélatîon des eaux qui ontfiUré è travers lesnei- 
^ ges , elle a pris la figure 4çs glaces parfaites , ft 
y^^ vp^fk eft un tiflU de lanies ]^ates & uniforme-^ 
n «lent iuclinéçs , elle eft dure ^ tranfparente, & fe 
n l?rifç en fragn\ens d'un tranchant vif (15). 

"H. . .iill II U i | ' J ■ JM Pi I l i -IJ. » ^ 1 l ' I . I ■■ ■ ■ 

C^^)** C*eil pt roii ces gitces inféri.eurfei » qae Von en a re- 
,» marqjué dont la coaleur eft d*aB bJctt plus foncé, & qoi fur-» 
tipaOent de beaucoup en pureté, eopefanteur ôc en indiflbla- 
», bili^é, les glaces les plus (olides que nous connoifllons. Cet 
tf propriétés font une fuite de leur amiqtnté& de kfucceflîon 
9, continuelle de diflbludon. 6l de eoogélation qu'elles éproa- 
yrvent. Leurs parties fe font rspprocbées peu-k-peu; elles 00c 
,, chalfé ou diiTous toiites les ps.rticplçs. 4*air étranger qui trou* 
„ bloient leur tranfparepc^ 6^ dioiinuoient lepr adhéfion : dç* 
s , meurani alors fans mélange , elles ont acquis cette couleur 
„ bleua qui eft celle de Tair 8t de Teau , quand ils font en 
t, maflb & qu*ils ne tiennent pas d*antres fluides en fnfpeniton* 
„ M* de ipiyfer a fait fqr cette glace qulBfques expériences que 
,, je n^ai point r^étées. Il affnre qn*eile conferve h couleur 
»f jufqoea dansfes derniers fragmens: ceci doit cependant avoir 
», un terme. Il a reconnu auOi la propriété qu>Ue a de réûfter 
», puilTamment è l^ çhalepr. J*ai foit la même obfervation, ^ 
»» j*ai admiré la fageffe de U natare qui a donné à ces glacç^ 
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m Ce tf eft point ^ comme on le croît commune* 
t>ment, pendant les chaleurs de Tété, que ces 
w transfonnations s*opèrent; elles rie font que fe' 
r^ préparer. Les neiges s'imbibent d'eau , mais léf 
vt froid delà nuit n'cft pas affez vif pour achever' 
« l'ouvrage; il ne pénètre les neiges qu'à une petite" 
91 profondeur ; le dégel n'eftquWpeu ralenti; 
»> c'eft lliiver feul qui le fufpend & qui glace ce ' 
« que Pété -a diffous. H arrive de-là que pendant 1*- 
'^ faifon tempérée une prodigieufe quantité d'eau* 
f^ échappe à la congélation; elle pénètre de part enf ' 
T» part la maffe des neiges ; fon poids l'attire vers' 
^ les parties les plus baffes ; là , elle trouve des- 
^ baffins qui la diftribuent dans les entrailles des 
^ montspouralîmenter les fources, ou des pentes* 
« auxquelles elle eft forcée d'obéir & qu'elle fuît ] 
« en entraînant unepartiedesneigesqu'ellenoye, , 
%»pour fe creufer un canal qui la verfe dans la- 
« plaine. En vain , ces neiges fi fedles àpénétrer • 
t» fe changent enfuite en glace ; elles confervent ^ 
«la forme qui leur a été imprimée : le torrent^ 
*» emparé dé ;fon lit , & doué d'une impétupfité, , 
f» proportionnée à la pente , eft devenu capable - 
• de vaincre les obftacles paflagers que les accî-' ' 

ofle dureté & «ne îndiffolnbilité propres à leur fiiire foute-' 
mi le féiour des cbaodes vallées dtos tefqoeUes elle les a ' 



»» hit defcendre ». 



« dcns pourroient lui oppofer. Le glacier, dansia 
« marche, eft forcé de lui conferver une iffiie qit'il 
« fauroit fe frayen . . • Que dis-je*J II eft façoûné 
*» par fon courant , fa defcente eft favorifée par 
9 le choc & la rapidité de fes flots ; le torrent lui 
» marque d'avance les lieux quHl doit occuper 4 
t> & le précède pour lui préparer des déferts, 

« Tandis que la nature fait cette dépenfe exté* 
» ricure pour fertilifer nos plaines brûlées par le* 
I» chaleurs de Tété , ellçfonge à rhiver , & fes rè* 
t» fervoirs fe rempliffent : c'eft dans les creux pri* 
« vés d'iifiie apparente qu'elle accumule les eaux, 
« que mille conduits inconnus portent dans tes 
w cavités intérieures , d'où elles fortent fous hi 
9 forme de fources qui , non^feulement , y ont ré- 
* fifté au froid des hivers , mais y ont fou vent ac^* 
n quis une chaleur étrangère , dont les no'mbreu* 
D fes eaux thermales de la Suifie atteftent la caufe. 
n Les mêmes foyers fouterrains auxquels nou5r 
« Les devons, ces demi-volcans entretenus par hc 
T) fermentation lente & graduelle des vaftes dé-*" 
« pèts de nûnérauxamaifès dans le fein des Àlpesr^' 
i»fontau|ii Torigine de ces cavités accidentellesT 
1» qui fe creufent fous des glaciers tout formés , 
^ &de cette verdure que l'on eft furpris quelque' 
n fois de trouver dans des lieux qui devroient 
m être couverts de neiges éternelles ; enfin , orf" 
n leur doit un.grand nombre de ruifieaux çntre^ 
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ri tenus par la fonte des glaces , pendant leiroîd 
w le plus âpre de Tliiver , &qm s'emparant du 
^lit des torrens^ balayent leur toute 9 & leur 
*) conferventdes iffues. C'efl encore à ce% foyers 
n de chaleur & aux affkilfemens partiels qu^ils ocv 
y> cafionnent dans la malTe des glaciers , que Ton 
n doit attribuer une partie des grandes crevafles 
«> qui les coupent en tous fens 9 & qui recevant 
9> les eau:^ de la furface fupérieure , les^ portent 
t) vers les canaux inférieurs. C'efiauffi aux voûtes 
n que kurs chaudes exhalaifbns forment fous les 
«) glaciers, qu'il l^ut i:âpporter les ponts degla* 
19 celles lacs intérieurs, & mille autres accidens 
ri qui par cela même qu'ils font des accidens , ne 
t» peuYent;avoir \um! caufeconftante^&ne doivent 
» pas être ranges datxs laclal& des. phénomènes 
t) dus à la chaleur propre de la terre. Cette chaleur 
» eil une caufe uniforme ficuniverfelte: elle ne peut 
^ avoir que des effets uniformes & univerfels. Si 
« elle feule agiflbit fur la partie inférieure des 
« glaciers, elle agiroit toujours régulièrement j 
*) leur mafle s'affaiflèroit par-tout dans la même 
fi proportion ; les eaux qui réfulteroiént de leur 
i^.fontç humeûeroietit également toutes les terres 
« qu'ils couvrent } elles s'écouleroient indifierem* 
1» ment dç toutes les parties de la glace qui tou-» 
n chent à la terre ; elles ne fe réuniroient qu'après 
« leur avoir échappé. D n'y auroit point de cavK 
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"h tés bizarres & partielles, point de réfervoirs 
^ féparés, point de ces lieux privilégiés quifedé- 
^ barrafiènt de leurs neiges fans que la caufe en 
^ foit dans Taïpeâ du foleil^ ou dans leur po^ 
n (icion relativement aux hauteurs voifines. 

il On a cru trouver dans les Voûtes qui s'ou- 
n vrent au pied des glaciers , pour vomir les tor- 
« rens> la preuve de la fonte de leur furface infé* 
n rieure; mais Ces voûtes répondant précifément 
n à la partie la plus creufe du vallon que les glaces 
n occupent, c'eft-à-dire, aulieu même où les eaux 
n abandonnées aleur poids & à leur fluiditéfe réu. > 
n niffent , quand rien ne contrarie leur tendance , 
«, & n'étant, d'ailleurs , que la bouche d'un conr, 
n duit qui perce le glacier dans toute fa longueur ^ 
« ne prouvent rien , finon le peu de f éfîftance que . 
« les neiges imbibées ont opppfée à l'écoulement 
w des eaux qui provenoicnt de leur fohte , dans un • 
«tteQis où l'amas «n'avoit pas encore acquis la. 
nfornie glaciale. En effet, ce n'eft point , com^- 
« me l'imaginent ceux qui n'ont vu que le pied, 
"n des glaciers , dans le fond de ces voûtes que les . 
w torrens prennent naiflànce. Les deux LiafihineÈ 
'n &le torrent quigroflît le Rhône près de fa fource . 
•n n'appartiennent point auxamas de glace de Grin^ 
t» àelwald, de Lauterbrunnen & de Furca; leurs four* 
vi ces font dans les neiges fupérieuresi mais elles 
t) doivent au canal qui les reçoit , & qui les rend 
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n à la plaine , après les avoir dérobés long-tettis 
n à la vue , les eaux {auxiliaires quefes nombreu* 
n fes crevafies leur apportent de toutes les parties 
«» du glacier ^ en forte que raccroiflement du toi*- 
9> rentlui vient autant de la furface fupérieure que 
91. de la partie inféri eur e. On jugera , même , que I e 
n produit de la fonte extérieure n^eftpas peucon* 
n fidérable ^ fi Pon obfer ve que les filions qui la 
f» creufent , ôclespointes qui la hériflent , font l'ou- 
ïe vrage des courans qui s^ forment dès les pre-* 
«miérs jours du printems, & qui ne cefleroient ja- 
r> mais de couler files crevaffes , enfe débouchant 
^ bientôt après , ne les abforboient à mefure 
•f qu*ilsnaiffent, pourlesporterau canal infëriéuf. 
' « Après avoir décrit les formes générales que 
«^les glaciers doivent à leur origine Je ne m'af- 
fi roterai point àpeindre les variétés innombrables 
« qui les diftinguent ; elles font en auffi grand 
-» pombre que les lieux & les circonftances. Ici ^ 
fï une bande de glace appliquée à un rocher efca^* 
fi péy s'en détache à mefure que le foleil échauffe 
« fon appui , & fe préfeilte , vue dé profil , comme 
ti une aiguille tranfparente extrêmement élevée , 
ndoût réquilibre femble un p^Ddige. Là,,uû 
n amas de glace , parvenu au bord d'un précipice, 
ri penche en faillie fur fa profondeur , & fe courbe ^ 
n en demi-voûté. Ailleurs, cette faillie s'cfl détar 
9) chée par fbn poids, & laifie un mur de glace per-^ 
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91 pendiculaire d'une çfFrayantp hauteur. Entre 
yi des monts peu diftans le glacier eil un détroit 
« reflerré ;plu3 loin, c'efl une mer immenfe que 
r dominent à peine quelques fommets à demi en** 
p gloutis» Dans les réglons fupérieures , cette nter 
,1» eftcalme &fillonnée feulement par de vaftes on- 
« des ;s'échappe-t'ellelelong d'un étroit vallon *î 
99 c'eft un torrent furieux y dont les flots fe preifent 
« & fe pourfuivent. Tout, à cette vue, rappelle 
m ridée du mouvement & du bruit; & cependant^ 
f>Ie fîlence & l'immobilité vous environnent. 
, ri J'abandonne fans peine les defcriptions par* 
fi ticulières & les froids détails aux ouvrages i^its 
t) pour tout décrire Se tout expliquer : mais , que 
ti n'ai-je rapporté de ce monde nouveau le pou* 
91 VQir de le peindre à rimagination , comme il 
« s'eft peint de vant mes yeux ; de retracer les. fen- 
t> timens qu'il m'a donnés , les idées qu'il m^a 
« créées îQuePon ne juge point de fes folitudes 
t> par les fblitudes de nois plaines* Ici-bas , tout vit, 

V tout a une ame^ Dans la retraite la plus écar** 
T tée , dans les déferts où je ne rencontre point 
9) les traces d'un homme , je trouve une famille 
V) d'oifeaux qui me rappelle nos familles , une ré- 

V publique d'infeAes qui me retrace nojs nations 

9* & leur indufirie, leurs rapports & leurs que* 

> relies. Le frénaiffement d'un arbre , l'agitation 

' 9) d'un builTon , la courfe rapide & le murmure 
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'fi d'an ruifleau , tout me ramène au fentiment dé 
yi Texiftence en me donnant Pidée du mouvement^ 
vi la plus douce de toutes les idées ^ parce qu^elle 
9i éloigne celle du néant. Qu'ils font différens , les 
n immetlfesdéfertsdes Alpes ! Un tapis uniforme 
«1 couvre leufs dédales glacés depuis les fommets 
4> les^plusfiersjufqu^auxprofondeurslesplus ina^* 
vi bordables ; c'eft la livrée des hivers éternels du 
^ pôle i c'eft un linceul qui enveloppe la terre ex* 
f) pirante ; la mort qui fubjugue ici des êtres di« 
r> gnes de la combattre,la jonche de leurs débris 
T» formidables. Un éternel filence règne fur cette 
n région ifolée. Si , de loin en loin ^ une laVange 
VI tombe dans fes précipices, fi un rocher roule 
t> fur fes glaces , ce bruit fera ifolé ; nulle créature 
t> vivante ne lui répondra par un cri de terreur $ 
*> des oifeaux timides ne fuiront point en tumul-» 
h te ; les tortueux labyrinthes de ces monts , ta. 
««piiTés d'une neige qui le^affourdit^ recevront 
r» en filence ce ion que nul autre ne fuivra. Quel 
«> autre que Tobfervateur de la nature , croira que 
^ ce vafte tombeau renferme fon attelier fecret^ 
a & que 5 femblablè au Monarque foucieux , qui « 
«dans le plus tranquille réduit de fon palais ^ 
f»fonge avec anxiété au bonheur de fes peuples, 
Il la mère du monde prépare dans ce f^our dé* 
^ fendu par de fi terribles avenues » lés fleurs 
«dont eue femeranos plaines? 
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*> La dépenfe que fait la xnailè glaciale pour rii- 
n menter fes rameaux inférieurs 9 & les pertes^ro^ 
n digieufesquerévaporation lui faitéprouver , ne 
i^fuffiroientpas encore pour contrebalancer les? 
« accroiffemens continuels qu'elle reçoit, fi les- 
« neiges fupérieures neparvenoientdansïu régîo» 
« où elles doivent fe diflbudre , qtl'avec la lent eue 
1» qui caraâéHfé leur marche régulière , & fouâla 
« forme folide qu'elles acquièrent par cette dçf? 
« cente graduelle. Mais bientôt les hauteurs fur^? 
« chargées de leur poids, & ne pouvant plusle^^ 
r^ retenir fur leur pente efcarpée ,s'endébarraflè;it 
« en les envoyant fous la forme de lavànges dans 
7) desprofondeurs où les rayons du foleil ontplu$ 
w d'aftivité. Ainfi ^parvenues avant leur tour aij 
« terme où elles tendent toutes , elles fe trouvent 
« expoféesfans déferifeàraâ:iondelachaleur,;& 
*» fe diffplvent avec une promptitude qui rétablit 
y» réquilibre entre les pertes & les accroiflemeps* 
« Diverfescaufes contribuent à fkvqrifer le dépîar 
w cément de ces mafles de neige , & les habitans 
w du Pays donnent à ce phénomène des noms dif»- 
V férens , relatifs à ces caufes & aux formes qu'il 
« en reçoit. C'eft pourquoi on les diftingue en Z^- 
rt V anges de froid , & lavànges de chaud ; lavànges 
n de vent, & lavànges depoUjJîère (16). 

, ■ - iii' t iii*ii' Il '■« ' ] ■ ■" ■' ■' ' ■ ■ . * ' * " ■' ". ' 

(i5) „Le mot trlavange dérive dn. tenue Allemand» 
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' •» Une mafle de neige que fon poids feul dé ta» 
tiche des hauteurs fur là pente defquélles elle 
^ ètoit fufpendue, eft ce qu'on appelle unelavange 
«ir de froid, parce que c'eft ordinairement en hiver 
1^ que Taccumulation des neiges en détermine la 

* chute. Elle eft toujours accompagnée d'un fra- 

* cas horrible , & rien ne'peut s^oppofer à fa tcn* 
^dance. Des habitations 9, des villages entiers 
n font enfe velis ; dés forêts font rafées , des roches 
h même cèdent au choc , & font entr^nées. L'air 

* ébranlé par le paffage de cette maffe énorme ^ 

* va porter le ravage dans les lieux que les neiges 
*»ne peuveùt dévaftertun ouragan à moins de 
fi violence , & quelquefois le Voyageur qui mar- 
4» choit hors de l'atteinte de la lavange a étépré^ 
ihcîpité ou étouffé par ce fouffle impétueui 
^ chargé de particqles glacées. 

"« La la V ange de chaud ou depouj/tère diffère 

* peu de la précédente Elle a la même origine^ 
9) mais elle eft moins compacté , elle tombe moini 



i^îauifte^ par lequel les liabftans des Allées Sû\{!Ctê défigatnt 

> ce pbdobmêne^ Celai à^avalancbc » qui escprihie la même cho* 

. ,9 fe ^ & qnl eft plus en iifage dans le pays E^man , a pour éty« 

M mologie le vieujç mot avaler ^ defcendrâ ^ qui n*e(l plus pris 

9, dans ce fens , ou plutôt Tadverbe à-val , venant du Latia 

^, monachal ad vaUem^ qui eft encore dans- la langue des Ma* 

t*f rioleri, êc qui cil rorigine du vdrbe avahr^^. 
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m en inafle , & en fe divifant elle couvre ime plus 
f> grande étendue de terrein via neige qui la corn- 
^pofe eft une poudre glaciale ^ extrêmement 
.« fine & légère. Pendant les jours chauds de Tété 
f> on entend fréqueiçment uki bruit (emblable à 
M celui de la foudre qui éclate , ou d'un torrent 
^ qui fe précipite d'une hauteur confidérable fur 
m une table de roche : c'efi: une de ces lavanges 
V éloignées qui tombe de rochers en rochers fous 
.9» la forme d'une cafcade d'eau réduite en écume* 
f) Un vent chaud qui vient de la région méridio* 
«nnale, & que les habitans des Alpes St;iifi^ 
Innomment Foen, le méjnequidèslespremiejcs 
^ jours du mois de Mars chaire tout-^-coupIa 
9) température de Pair dans les contrées vpifine^.^ 
^ qui, çn un jour démaille les prés de violettes ^&: 
:» donne à celui qui le refpire le premier fentimeot 
•t) du printemS) le Syroco des Italiens ^ balaie ca 
-9) peu de tems les fommets des Alp[es. Alors» les 
. ri }avanges fe fuccèdent fans interruption^ les tof - 
.« rens s'élancent de tous les glaciers » &les riviè- 
T» res fubitement enflées fubmergent leurs, riva- 
n ges/Lorfque ce vent s'élève, il trouve au-def- 
« lus des Alpes une malfe d'air glacé qui s'oppofe 
» à Ion paflagè ; il la combat , il l'ébranlé , rtiàiS ce 
' -n n'eft qu'au bout de deux jours qu'il parvient '% 
, n prendre fa place , & les habitans des plainçs fep* 
« tentrionales delaSuifle^fement pendant deux 
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« jours un vent froid qui leur prédît le vent brû- 
filaht qui fouiflera le troifième jour (if). 

« La lavange de vent eft dans le nombre des 
» phénomènes de ce genre , celui qui rappro^ 
n che le plus les hautes Alpes des terres fep. 
« tentrionales du globe. C'eft un déplacement 
i^des neiges, occafionné pendant l'hiver par de 
f» violens ouragans. Ces neiges , que le froi4 a 
« confervées dans leur état de légèreté , font en- 
t> levées par les vents , & tranfportées à de gran- 
« àts diflances. L'afpeâ de la région où ces 
«vents exercent leur fureur, eft changé enutl 
9iinftant; malheur à ceux quife trouvent alors 
f) à ces hauteurs ! Les fentiers que les pas ont 
t) tracés , difparoiflent ; les (ignaux élevés de dif-» 
» tance en diftance pour indiquer la direâion des 
«routes, foht renverfés; & fi le malheureux 
» voyageur n'eft pas enfeveli fous cette mer 
« furieufe, il porte avec défolation les yeux fur 
« une immenfe plage où rien ne guidera fa mar- 

C17) 9f Ceci » lien jafqa'eo Souabe & en Hâutc - Alfacc , 
99 quoique d*ane manière beaucoup moins feofible. Par - toât 
,1 tillenra on né connolc point ce changement fubit de faifoD» 
M qni t quelque, chofe de fi magique» de qui fait fur tous les 
9, êtres une impreifion (i délicieufe ; la focceflion eft fente 6c gra- 
j9 du elle , & les températures qppofées fe rapprochant par des 
9, nuances peu diftinâes , donnent à la nature une marche mono- 
#9 toae i dont Tamc n*eft avertie que par des feafadons vagues ;,. 
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w. che , & qui n'offre plus d'autres inégalités que 

nies vafles ondes doïit les vents ont fiUonné fa 

n mobile furfaçe. C'eft ainfi que dans fes grandes 

r» vues la nature dédaigne les maux particuliers. 

9tRien ne lui coûte quand il s'agit de maintenir 

■nfonplan primitif, & tandis qu'elle s'occupe à 

n cacher fon immutabilité fous une inépuifable 

rL variété de formes , que lui importe qu'un de fes 

y» pas déplace , anéantifTe un de ces êtres qu'elle- 

«jette avec tant de profufion fur la face des 

n mondes 1 

«Je bornerai à cette rapide efijuiffe le tableau 

ndes objets que mon féjour dans les Alpes m'a 

«offerts. 

. « Placés au centre de la partie la plus riche & la 

t) plus tempérée du globe , ces monts rapprochant 

t) de nous, & les contrées les plu» âpres , & les ré-*. 

« gions les plus glaciales. Si on les obferverela*. 

ntivement à leurs parties conllituantes , on y. 

« trouvera un refpeâable refie de la première 

«ébauche de notre planète , une chaîne inébrân- 

n lable de rochers fimples qui fe font maintenus au 

« milieu des révolutions de la terre , §c qui ont vu . 

« naître &fe détruire autour d'eux les aggréga-, 

n tions fortuites & tumultueufes , les amas lents , . 

« les monts fecondaires , enfans des caprices de. 

« la nature , & palfagers comme ces caprices, 

«Dans leur feiU) ils recèlent des fofliles vierges 

I iij 
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VI aufli anciens qu^eux-mêmes , & les criftaux^^ 
ti fidelles compagnons des glaciers. Ce n'efi qu'à 
« leurspieds qu'on voit ces revêtemens calcaires^ 
« argilleux , dont les couches contiennent des dé* 
9» bris des êtres qui vivent à la furface de la terre 
ii ou dans les gouffres des mers ; ces coltines 
<* finueufes , qui ferpentent entre leurs bafes , qui 
yf couvrent lesvallées primitives d'un amas étran* 
^ ger ,& dont les divers états atteftent lepafiage* 
^ des fiècles , dont les cimes primordiales ont reçu 
t^peu d'atteintes & confervé peu de traces. Si* 
w l'on confidère ces monts relativement à leur 
n hauteur , d'autres phénomènes le préfentent en 
w foule. Trente toifes d'élévation vous éloignent* 
^ de réquateur d'un degré , & les mêmes varia* 
t> tions de température que les circonftances lo- 
îf cales , telles que le y oifinage ou l'éloignement 
n des niers ^ l'étendue des forêts ou leur défaut ^ 
n apportent dans la température des climats , 
rt quand on fe rapproche graduellement du pôle ^ 
n vouslesretrouvezen traverfant fuccefïîvemenf 
T»lesdiverfes bandes de ratmofphère , repréfen"- 
Wtées par les irrégularités que l'expolition des 
w monts relativement au foleil ^ la réflexion des 
*>furfàces voifînes, ladiftance des glaces, eau* 
w fent dans la diminution-régulière de la chaleur, 
« Plus haut , les variétés diminuent comme elles' 
« 4iminuent plus près des pôles, A x aoo ou 1 300* 



w toifes d'élévation , vous êtes au 8oe degré de 
» latitude , & dans une marche de quelques heù* 
t» res , vous avez éprouvé Tinfluence dé toutes les 
^ faifons , vu les produftîons de tous les climats , 
iï parcouru toute réchelle de la végétation , conï- 
« paré les oifeaux de PItalîe avec ceux des con- 
11 tinens & des lacsfeptentrîonaux (i8). Que dis- 
« je ? vous avez outrepafle la zanehabitable la 
' « plus glaciale. A 75 dégrés on rencontre de vaf- 
« tes forêts ; à 11 00 toifes d'élévation les Alpes 
« n'en ont plus. Ici te froid eft accompagné dû 
« raccourciflement de la colonne d'air ; là , il eft 
n entretenu par l'obliquité des rayons du foleil. 
« Il fembïe que la vie végétale cède plutôt à l'inï- 
« preffion de la première de ces circonftances, & 
«» vous feriez dans la plus affreufe des régions^ 
t) fi un ciel d'une admirable férénité , fi le plus pur 
« éclat du foleil n'y tenoient lieu des brumes éter- 
«nelles qui couvrent le continent polaire 9 & 
«delà pâle lueur qui éclaire fes trifl:es frimats, 
« Que l'on n'imagine pas que l'exiftence foit 
• un feul infi:ant pénible aufein de ces déferts. 



■»• 



(18) „ Un Natartlifte dé BeVne, M. Sprûngtein, a formé 
„ avec des peines & des dépeùfes confldéràbles , une côlleé^oa 
,» coinpiecte des ôiféaax des Alpes « qui confifte en ^oo pièces 
,» environ. On y retrouve les efpéces particulières à tous \t% 
,, climats , depuis le midi de Tltalie , jufqu^an nord de l*Ané- 
„rique„. 

I iv 
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«> Une température telle que la préfence d'un 
Tifoleil fans nuages, efl toujours un bienfait, 
« quoique le froid de ratmofphère ne foit ja- 
^ mais à ch^irge; un air refpirable au plus haut 
n degré , nonobdant fa raréfaâion , des eaux qui 
.♦)ont confervéla pureté qu'elles ontacquife en 
.m s'élevant vers les nuages , parce qu'en retom- 
« bant fur la terre , elles n'ont point traverfé 
«les vapeurs empoifonnées qui rampent fur 
ti nos plaines ; ces eaux , qui n'offrant point à 
ti l'homme altéré un breuvage perfide, l'enga- 
« gent à éteindre une foif brûlante , fans l'arrê- 
ntçr pîu: la crainte des funeftes effets de leur 
t» fraîcheur (19) : voilà ce qui frappe d'abord 
« les feqs, La fatigue la plus extrême s'évanouit 



(19) f9 Cette propriété de Teiu qui fe pnife dans les fen- 
,, tes de glaciers t eft conftatée nott-feulement par Texpérience 
tf'de tous ceux qoi en ont fait afage» mais encore par Topi' 
,» nion dea Médecins de la Snifle. Je ne fais trop quelle ey- 
t> plicttion ils donnent de ce pbénoméiie ; quant ï moi qui 
„ en ai bn fonvent, je ferois tenté de croire que leur Inno" 
9tCenoe.eft moins dae k leur qualité, qu*à It dirpoficion da 
„ corps » qui , trouvant fur les hauteurs une atmofphére très* 
»» raréfiée, ne reçoit pas dq frottement de fes parties un dé-* 
„ gré de chal.e|^jp comparable à celui dont il eft rofcepciblo 
,t dvns nos pleines. i)*ailleurs » dans ces régions • on ne fe 
fvrepofç guère» Ta^ivité eft continuelle, & le refroidllfe- 
>, ment n!éiaot que momemaué » ne fauroit fnfpendre la cranf* 
f» piradon „. 






/ 
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• « en un inftant ; les forces renaiffent ; le courage 
« & la paix fuccèdent à l'inquiétude ; en un mot , 
« le corps & ref|)rit éprouvent une transformation 
« qui étend & multiplie toutes leursfacultés. Quel- 
« que merveilleux que foit ce que j'avance , je ne 
« manquerai point de garans, &je ne trouverai 
n d'incrédules que dans le nombre de ceux qui ne 
«Te font jamais élevés au-deflus de la plaine (20). 
« Quant à ceux qui ont atteint quelques-une^s des 
« hauteurs du globe , je les appelle en témoigna- 
is ge ; en eft-il un feul qui , à leurs fommets , ne fe 
nfoit trouvé régénéré , & n'ait fenti avec furprîle 
« qu'il avoitlaifle aux pieds des monts , fafoibleC- 
« fe , fes infirmités , fes foins , fes inquiétudes , en 
*» un mot y la partie débile de fon être , & la portion 

, « ulcérée ,de fon cœur *î Lequel d'entr'eux n'a- 
t) vouera pas que dans aucun inftântde fa vie , que 
rt dansVâge même des palfions & du délire , qu'au 
tî milieu des circonftances qui ont le plus exalté 
« fon imagination , il ne s'efi: jamais fenti auffi dif- 
w pofé à cetteefpèce d'enthoufiafme qui engendre 
n les grandes idées*? Enfin , lequel , en voyant de- 
n là l'immenfité des cieux & le néant de notre pla- 

: « nète , a pu fonger fans dédain à cç que nous 

: 9t appelons grand , & fans compaffion à ce que 
i^nous croyons importante Que. ceci n'étonne 






(aOfj Voyez la Nouvelle liéloïfe, Uitrc XXJII,,* 
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n point ; tout en ces lieux eft d'une grandeur cor 
n loflkle ; rœil égaré dans Pimmenfe chaos des 
« monts qu'il domine , croît voir un univers en- 
w tier, & cet univers n'eft qu'un point quand il 
r> vient à confidérer l'étendue azurée dans laquelle 
•» nous errons. Rien ne diftrait , rien ne détrompe 
w l'efprit occupé de ces fublime^objets. Le filence 
*ï de ces lieux , où rien ne vit , où rien ne fe meut , 
rt où le fracas du monde habitable ne fauroit at- 
n teindre ; rafpeft de ces profondeurs éloignées ^ 
T) de ces Vallées que les fbmmcts inàmuables ont 
« vues tantôt défertes & tantôt cultivées , peu- 
i^plées un jour, dévaftécs le lendemain, afylc 
n de tant de créatures heurcufes & malheureu- 
^w fcs, théâtre de tant de changemens; tout con- 
« court à rendre les méditations plus profondes^ 
r^ à leur donner cette teinte fombre , ce carac- 
« tère fublime qu'elles acquièrent , quand l'âme, 
1? prenant cet eflbr qui la rend contemporaine 
n de tous les fiècles ,* & co-exiftante avec tous 
w les êtres, plane fur l'abyme du tems. En vain 
*) alors la raifon voudroit compter des années. La 
«folidité de ces maflès énormes oppofée à l'ac- 
«cumulation de leurs ruines, l'épouvante & 
«confond fon calcul. L'imagination s'empare 
w de ce que la raifoq abandonne, & dans cette 
*» longite fucceffion de périodes , elle croit entre- 
vu voir une image de l'éternité qu'elle accudlle 



T>U TÂAJ>V CT SU R^ 139 

' » av€c une terreur religîeufe. Que devient tout 
nce qui nous occupe, nous enchante, nous 
n étonne ici-bas fi on le rapporte à de tels point* 
«de comparaifon *î 

«C'eft ainfi que nos idées les plus vaft«^ 
« que nos fentîmens les plus nobles,, ont pour 
♦» origine les féduftions de Timagination ; mais 
« pardonnons -lui fes chimères : que penferions^ 
K^nous de grand, que ferions -nous de remar. 
«quable, fi elle ne transfbrmoit fans ceflè le 
nfini en infini, l'étendue en immenfité, les 
n tems en éternité , ôe des lauriers éphémèreâ 
«en couronnes immortelles (!2i)«? 



J > . , —^i^Mqf^l^^l^M^M^B^^»^»»^^^»»— ^^P>i^>— PWPWWWHW 



Ci^i) M n cft tant de gens devant qni remhoufiaffne troavç 
», difficilement grâce 9 que je oe puis mieux faire que de juftir 
», fier le mien en citant les paroles du Citoyen dé Genève : 
t, CVy? , dit-il » uitâ imprefiûn générale ^u^éprotiVûnt Us hommes^ 
9, que fur les hautes motif agnes oh Vair efl pur & fubtil^ on 
^^fe fentpîus àc faoilité dans la refpiratton , plu$ ^9 légèret4 
»9 dans le corps 9 plus de férénité dans refprit ; ... Les médiat 
», tions y prennent }e ne fais quel cara&hre grand & flibUme^ 
99 proportionné aux oVjets qui nous frappent^ , je ne fais quelle 
99 volupté franquille qui n'a rien diacre ni d^finfuet. Jl fembl^^ 
,9 qu*en s* élevant aurdeffus du féjour des hommes , on y laiffe^tous 
' 9, Us fentimens bas ^ terrefires 9 & qu*à mefun qu^on, approchç 
99 des régions éthérées» rame cantradte quelque ebofe de leur inaU 
9, t érable pureté- •• • Enfin ^ ce JpeSaclea quelque chofe de nia» 
f$jiqiiCf de furnaturel 9 qui ravit Vefprît(f les fens; on oublia 
99 tout 9 <in s*oublie foi-nU^e 9 on tic fait plus oit t*9n efl. 



/ 
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LET TR.E XXIV. 

Ltafanne, 4 Septembre» 

V^ OMME je me propofe de repaffer à Genève , 
lorfque je prendrai le chemin des Provinces méri- 
dionales de France , je remets à ce fécond voyage 

\ 

,, On m*a fouvent demandé t*il étoit quelque cbofe qui pûc 
M donner une idée des Alpes à cens qui ne les ont point 
»» vues ; on conçoit , d*âprés la defaiption que je viens de 
»» faire d^ quelques-uns de leurs phénomènes , quelle doit être 
9, ma réponfe. Tout ce qui pourroit repréfenter ces monts 9' 
M manque de grandeur , 6c la grandeur eft ce qui les caraété- 
9» rife. Quant à leurs formes 6c aux fltes qui'lenr font particu* 
t> liera , on a eflayé 3i plufieurs reprifes de les faire connoître 9 
9» 6c ces efforts n*ont pas toujours été infructueux ; mais aucune. 
99 colleéltoD de vues n*égale en beauté celle qu*un Bernois « 
99 M. Wagner, a faite avec des frais que Ton peut regarder 
9, comme prodigieux pour un* Panicalier , 6c des fatigues ez« 
9* trémes même pour un Suiffe. Les tableaux qu*il a rapportés de* 
^9 nombreux voyages qu*ii a répétés pendant dix ans , font 
9, peints à Thuile « 6c tous remarquables par le choix du fujec 
99 6c le mérite de i*exécnt!on. II en fait graver aânellement 50 
99 par M. Janinet^ Artifle diftingué, 6c fous la direction da 
9» célèbre M. Fernet, Ceseftampe8 9 quf me paroiffent forpaf- 
'9» fer tout ce que la gravure en couleur a produit de plus agrét"* 
9, ble, font, fans contredit, ce que je puis indiquer de mieux 
,, \ ceux qui voudrpient raflfembler un petit nombre de vues 
99 des Alpes , donc on pût Içor garantir la fcropnleufe cxaéti* 
99 tude 9 ainfi que le mérite pictorefque 9,. 
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\ vous eiîtretenir de cette intérélTante Ville. 
Alors j'y paflerai quelques jours que je compte 
einployçr à prendre des notions plu3 nettes de 
fon gouvernement, & de tout ce qui la con- 
<:erne. Je ne manquerai pas de vous foire 
partager, auffi-tôt, le réfultat de mes informa- 
tions. 

De Genève nous allâmes à Craffy , petit vil- 
lage du Pays; de Vaud , où nous paftâmes un jour 
chez un de nos compatriotes qui y a loué une 
maifoji pour paffèr Pété dans ce charmant lieu. 
Daps notre route jious traversâmes Verfoi, vil- 
• lage de France fitué au bord du lac de Genè*- 
ve. Sa pofition eft fi favorable au commerce 
que fous le miniftère du Duc de Choifeul, on 
voulut en faire une ville ^ ce projet eut même 
tin commencement d'exécution; les rues font 
marquées; le port eft prefqùe achevé ; & Pou 
remarque fur les rivages du lac une grande 
quantité de pierres prêtes à être employées. 

Le Pays de Vaud eft une contrée dont Ie$ 
Voyageurs & îes Hiftoriens ne parlent jamais 
.^qu'avec raviflèment , quand ils trouvent l'occa- 
. fion de le décrire*, mîais c'eft fur- tout la partie bai-^ 
.gnée par le lac deGenè ve, qui excite lejLir admira- 
tion ; &, en effet, il eft difficile d'imaginer quelque 
chofe de plus délicieux. C'eft un amphiihéâtce 
prefque continu qui s'élève infenfîblement deS 
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bords du lac, orné de fuperbes vignobles^^ de 
champs fertiles , de riches prairies , &parfemé de 
hameaux^ de villages & de villes. Le rivage du 
Jac eft couvert d'un gravier extrêmement net , & 
fes eaux font d'une telle tranfparence que Ton dif* 
tingue leur lit à une profondeur confidérable. 

Nous traversâmes îfyon, petite ville fituée au 
bord du lac , dans le lieu où il commence à s'élar- 
gir. Elle fe nommoit autrefois Colonia Equefiris 
Noviodunum. Son ancienneté eft conftatée par 
plufieùrs infcriptions Romaines, & quelques 
autres monumens que Ton a découverts à di* 
-verfes reprifels en creulant dans fes environs. 

Entre Saint-Prés & Marges ', le lac forme unfe 
baye magnifique ; & ces deux villes font placées 
précifémént à l'extrémité des deux langues dfe 
terre qui la renferment. Le fond du tableau eft 
toujours ce bel ampl^ithéâtre . qui s'élève gra- 
*<Iuellement vers le Jura. 

Toutes les parties de cette contrée qui étoîent 
autrefois fous la domination de la Maifon de Sa-v 
voye, lui furent enlevées dans le cours de la 
-guerre que la République dp Berne lui déclara 
•en 1536, en faveur de la ville de Genève. Dans 
la même année la réfotmation y fut introduite. 
•Depuis cette époque, tout le Pays de Vaud, 
excepté les Bailliages communs d'O^^ & de 
•Gr;j;i/o/î j&uhe petite portion qui fut cédée à la 
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République de Fribôurg ^ appartient à l'Etat 
de Berné ^ & fait partie de fon Canton. 

Laufann e eft bâti fur une pente fi efcarpée que 
dans plufieurs rues ce n'eft qu'avec beaucoup de 
peine que des chevaux peuvent traîner une voi- 
ture , tandis que les gens de pied gagnent les quar- 
tiers fupérieurs à l'aide des dégrés que l'on a fixés 
contre le roc ; mais cet inconvénient efi: plus que 
racheté par les plus beaux points de vue qui exif- 
tent. L'objet principal , celui qiv fixe d'abord les ^ 
regards , c'eft le lac formé comtne un arc <) dont 
les terres du Pays de Vaud repréfentent la cour- 
bure , & les côtes du Chablais , la corde. De Ge- 
nève, à Villeneuve, c'cft-à -dire, dans fa plus 
grande longueur , il a au moins 40 milles. Sa lar- 
geur varie beaucoup ; vers fa partie la plus étroi- 
te , elle fe réduit à 3 milles ; elle eft de 15 envirofi 
entre Rolles & Thonon. Qn voit par-là qu'il n'at- 
teint pas tout-à-faît à celle du lac de Confiance ; 
jpaais le payfage qui l'environne efi: incompara- 
blement plus majefiueux & plus pittorefque. 

Dans la même année où le Pays de Vaud fut 
«ronquis fur la Maifon de Savoye , les habitans de 
Laufanne expulsèrent leur Ëvêque , & fe mirent 
fous la proteâion de Berne qui confirma leurs 
^priviléges^&leur en accorda de noii veaux. Main- 
tenant cette Ville eft gouvernée par fes propres 

Magifirats^elle a fes Cours de Jufiice, & , ce qui 
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eft très-fingulier , ceux de fe& citoyens qui habi- 
tent la rue principale , ont le droit de prononcer 
la fentence dans les procès criminels. L'accufé èft 
• interrogé par la partie civile ; s'il eff convaincu & 
s'il s'avoue coupable (car fon aveu eft néceflaire , 
& s'il le reftife il eft appliqué à la queftion , juf- 
qu'à ce qu'il confèfle Ton crime ) s'il eft convain- 
cu , dis-jc ,les Bourgeois de la grande rue s'àffem- 
iblent; deux Avocats pïaidentdevant eux, pour & 
contre le prifonnier ; leurs moyens ouïs , la Cour 
de Jullice donne fon opinion for l'application de 
la loi, après quoi les Bourgeois condamnent ou 
déchargent , à la pluralité des voix. Si la peine 
prononcée eft capitale , il n*y a , ftriôement par- 
lant V nul efpoîr de grâce , à moins qu'il ne fôit 
poflîble au criminel dé l'obtenir du Confeil Sou- 
verain de Berne , dans l'efpace de vingt-quatre 
heures. Cependant, on lui accorde ordinaire* 
inent huit jours pour la foUicite^. Quand le cri- 
minel eft arrêté dans la Jurifdiftion de la Ville, 
le procès lui eft ftit par fes Tribunaux , & les 
Bourgeois prononcent là fentence à ?Hôt€l-de- 
Ville. Alors , il n'y a point d'appel } mais lôrlqu'il 
eft arrêté dans la Jurifdiftîoh du Bailli , c'eft chez 
lui que les citoyens s'aflemWent ^ & dans ce càs- 
là on appelle de leur jugement au confeil de Ber- 
ne. J'ai pris des informations d'autant jplus parti- 
cbiières fur ce genre de procédure , qu'elle me 

paroît 



^->^ 
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parott ;ivoir à ^emips é^xàs uûe r^emUance 
plus fripante uv^isc notsre pr oeès par /ir/f. 

en fayetur des jeyuiiets geins 4u pays Romm , corn- 
lÉne Bçrae en a une pouf ceux xlu pays AUenumdp 

\j^Q^^Y,^xv^vfsi^vXYf^^ PtQfefieursde 

ts^ut i^^ni^^ , ,& iwe BibUothèquç publiq^ue afi&s 
bîagi coinpof^^ %^mmig^.ée:M. de Alézery dl 
iàii$ ccttijtf ^it IjCjiReiUettr de oeuxi^uepous ayons 
vi)s en^tand^ombaredaos ce jRays-ci.jSes cour' 
ooiflànces dans Part ^de réquîtation ,.& &l imé* 
âK^de judicieirfe d'eofeigner, méritent les plu$ 
grands éloges. Sa pofition^.élégai^;& ferme, 
Ik les ch^vatix quULréferve pourfon u(àge font 
drefTés aviec beaupoup de goût , & de prédfion* 
Il les inftrust d^une mamèce fort douce , paroe 
^te L'éfiude séfiéohie qu'il a faite de la pâture 
de-o^t'^animal , )lui apprend àiu-exiger de lui que 
ce .t^Hl /efi capable de &îre. 
- JidlfiUcIeibonheufdevoir^lufieursefijisrlecélè* 
lare ï'iiTot , Médecin de cette ville ^tii comiu dans 
le inonde &^ant par &s exoelkns écrits fur 4ifië^ 
rentes^parde&dela Médecine. Sa converfation eft 
d'aiaiant plus intérèfTaiite que iès connoiffimces 
oerfe/Dornent pas à dfon art , 6r qu'il n^eft aucune 
bcaooh&deJettres dans laquelle ilinefoirverië. 
Ses .vertus privées v ne le rendit pas moins ref- 
pe^ble.quefon.ffiérite.e:ssérieûr y 4^1'on> vante 
Partie IL K 
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fon humanité autant que fon profond favoin' 
La population aâuelle de Lauiànne atteint à 
peinq à fept mille âmes ; il n'y a qu'un petit nom- 
bre d^années qu'elle excédoit dix mille. On remar- 
que, en général, que le Pays de Vaud fe dépeuple 
fenfiblement depuis le fiècle dernier. Il faut en ac- 
cufer les progrès du luxe qui diminue le nombre 
des mariages dans Tordre de la Noblefle , & qui 
rengage à quitter le Pays pour prendre parti dans 
les fervices étrangers. En effet , quoique le Gou- 
vernenaent de Berne foit des plus doux , qu'il 
n'impofe jamais de nouvelles taxes, & qu'il ne 
tente aucune ufurpation fur les droits de fes fu- 
jets, cependant , comme la Nobleife du Pays de 
Vaud eft totalement exclue de l'adminifiration 
des affaires ^ & que le commerce ell réputé déro- 
geant , fa condition efl: très-peu avantageufe &la 
feule reifource qui lui refie eft le fer vice. De - là 
naît le mécontentement de la plupart des Gen** 
tilshommes de ce Pays, qui peu fatisfàits du Gou« 
vernement équitable, & doux fous lequel ils vi« 
vent , changeroient volontiers leur confiitution 
Républicaine en conftitution Monarchique. 
: La route de Laufanne à Vevay eft vraiment 
clélicieufe , le chemin ferpente fur le penchant des 
montagnes , bordé fans ceffe par de fuperbes vi- 
gnobles. L'induftrie des Suifles n'eft nulle part 
plus remarquable \ en vain la montagne déchar- 
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ftée offre £buv€nt à nu les faces çfcarpées ducof 
cher qui la forme , on a fu naturalifer la vigne fut 
{es pentes arides ^ en les chargeant d^un revê* 
tement de terres rapportées , foutenues de dif> 
tance en diftance par de petits murs fecs qui s'élè» 
vent en amphithéâtre depuis les rives dulac juC- 
qu^à la crête des coteaux. On donâe le nom de U 
Vaux à tout ce diftriâ compris entré Laufanne &c 
Vevay ; il y a deux jolies petites yilles , Lutri & 
Culll , 8î le s deux villages de Saint-Saphorin ( i ) 8c 

I l r I t 1 1 Éi h — ihM*—i I I r — — MhpMiw ■ I ■ Il 

(O On remarque dins Téglife de Saint^Saphorin onepierrft. 
milliaire Romiioe , trouvée pfé< de ce village, avec cette inf^ 
cription: 

TL CLAVDtVS DRVSI. P. 

CiES. AVG- QERM. 

PONT. MAX. TRIB. t^OT. VIL 

IMP. XII. P. P. Cos. IIIL 

Pv A. 

XXXVIL 

Cette infcription contlate deux Êilis <iul avoiént été fr^^Qèni* 
neot mU en qaeftion; favâir* premièremeot, que les rivei da 
lac de Genève qui fervent ici de bornes à la Suiife, écoienc 
comprifes dans une province Ilomaine , dds le règtie de Clau^; 
cle( et fecondement , qu^^v^nr/Vf/m étoic la ville principale d6 
cette portion de THelvétie; car les pierres milliairés (^ompcoient 
toujours de la capitale de la province dans laquelle elles écoienC^ 
placées. Or » de Sûint'Saphorin ï Avenchei tl y â exaAement 
3^000 pas; ce qui répond ta. numéro de la pierre milliairt^ 
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CârPr^ iimt fe futface «ft égàlèaaêWt toOÎMurà» 
& ^ & ^$ Côlll^âe» qui s^élèvecit ra{nden»eût du 
bord rtiême de Tèâu , fowt eôurènfiées de riches 
'pitiés & 4e Yaitleiï à»^i qmi doiS)Sâ«nt-le¥ii:9 

»b» ;«îte^]ptx>pre ybieftfeôtici, &fitûéBîaïi pîed 
iès«fiôtftagttes ,{ur teà rlv^s 4u iàe. On d^h la 
«fefiiptèr datiâ le j!>0tft ïiotafete déis Viîlés dvi Can^ 
•ôii^teBeme'^ dftt ifû cofifimeîrdé nmpeû remar* 
quable . tetec^ ici Wendifl«i?ent deie qu'il^ft 
* à'Genèv&v&stivdg^offîtMt de^ oligets bi^nphis 
cwtatftifiés , plt»^feftts^& phis pitjtôi^effques. Les 
roches de la Savoye , fièrement projettées'au mi- 
lieu de fts^atix , refiVilrcmhent (f titie chéîne fémi- 
circulaire dotfflïi Côrlfînuîté fi^dft interrompue 
que dans Je lieu où leUhône fe firâie un palFa* 
ge 9 pour fe jeter dans le lac à quelqueslieues au« 
deffus de P^evay (a), 
Près de Vevay on trouve Clarensi & à Top^po- 

(a) t9 Avant de quitter P'evajf , que celui qui eft fait pour 
$9 éproaver certaines. fenfatiods , monte vers fon églife , qdi eîl 
,» placée fur une hauteur* d'ofk elle domine la ville , le lac « 
iy ^ les fombres rocbçs de MeilUru ; qii^il viiîte Ton cinretiéfé 
„ ombragé d'arbres antiques^, de qu'affis au pied de Tes murs^ 
,, il attende le coucher du foleil & le calme du folrpour jeter 
9, encore un regard fur le tableau adiàirablé qui sWre & fa 
9t vue s,. N9t$'4h fraàu&iur. 
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fite Qfi voit MeilUrk (s> VoiU le théâtre QiS| 
Roufleau a plaoé foQ Héloïfe« Je me fuis p]:oci;iré 
àLuu&nne &m aditûraUet Ouvrage, Sut àw^ bi 
route je n'ai cefle dH)bferver cette coptrée , pouj 
en comparer les afpeâs aux deTcriptiQnç 4e Q^ 
Ecrivain célèbre ; dans le nombre desi 9(;tM:$ d^ 
tails , il eft peut-être quelques objets dont la teints 
efi rehauii^e ; mais quant aux grandes f^^iites 
qu*étale ici la nature , nul pinceau ^ quelque bf ÎW 
lant quSl foit, ne fauroit atteindre à leùf éton^ 
nantemagnificence , & le coloris brûhmt de Rouf» 
feau même , n'a point , en général , égalé celui de 
ce tableau fublime. J'ai relu avec une attention 
profonde , les parties les plus remarquables de Q^ 
Lettres, &, le lieu de la fcàne étant alors ioi)? 
mes yeux , j'ai trouvé dansleur leéhire des fen&tr 
tions que je n'avois pas encore éprouvées. Je nm 
ftiis arrêté fur-tout avec délices à cette Lettre 6 
touchante où Saint<-Prenx raconte fa promenado 
& -W5pi//m>, par le lac.lCeft, à mon gré, le 
chef-d'œuvre de l'ouvrage 4 Ibmoqr & le dtfefi 
ppir y font portés jafqu'à la fureur. Mes regards 
fe fixèrent fur les fomhrei rodies de M€illerk, & 

(3) M A quoique fKdtiiço 4« Clir€iis çft le ci)^f fiu ^ 
9, Chill^q y qof rappelle des idées fi trifles. C*e(l un édifice 
M gothique, bâti fur tiD grouppe de rochers, qai 6*élève da, 
», fcin du lac , & contre lequel Tes eaux fe brifent avec ua 
», brait lusiibre „. Nan du TraduStur. 

K iij 
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rafpeft du rivage oppofé m'a convaincu que fî 
j'avois pu y être tranfporté, j'auyois trouvé le 
lieu même où Saint-Preux conduifit fa Julie , ce 
lieu dont il fait unei peinture fi trille & ii enchan-» 
tereflë. En effet , quoique Ton ne trouve icLnulles 
traces de THiftoire de Julie, le théâtre en eft fi 
fortement deffiné que je ne puis me perfiiader 
que C€S Lettres défignent un feullieu qui n'exifie 
réell^nent dans cette contrée romanefque. On 
fait , d'ailleurs , que l'Auteur a demeuré quelque 
tems fur les rivages du lac , $c particulièrement 
à Meillme^ vers cette époque de fa vie, où l'on 
peut fuppofer qu'il a écrit foji Hélcufe. Ouvrea 
donc ce Livre , relifez cette même Lettre , arrê-' 
tez-vous à ce pafiage où Saint-Preux met fous 
vos yeux ce nombre étonnant de villes ôç de vil-^ 
lages femés fur le Pays de Vaud , la fertilité de 
k^ campagnes , la richeflè de fa culture , & en-r 
fuite vous en offre le contrafte dans les roches 
arides du Chablais , dont les inteivaiUe^ ne pré"^ 
fentent que quelques villes ifolées , jetées çà & 
là au bord de l'eau , . , Vous verrez d'un ooup- 
d'ceil , & fous le même point de vue , l'influencé 
de l'autorité abfolue , & celle d'une liberté qui 
figit à l'abri d'un Gouvernement jufte & modéré, 

Jefui5,Çcç, 
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Yverdon» 7 Septembre. 

JL/ A chaîne de montagnes à laquelle on donne 
le nom de Jura, naît dans le Canton de Zaric, 
fuit le cours du Rhin , paflë dans TEvêché de ' 
Baie , traverfe le Canton de Soleure & la Prîn- 
cipauté de Neufchâtel , & fe dirigeant vers le 
Pays de Vaud qu*ellç fépare de la Franche-Comté 
& de la Bourgogne , s'étend au-delà des frontiè- 
res du Gençvois jufqu'au Rhône. Dans quelques- 
unes de fes parties cette chaîne forme fur fes 
hauteurs d'innombrables petites vallées , dont 
plufieurs font comprifes dans le Pays de Vaud. 
La vallée du lac de Joux doit fon nom à un 
lac fitué au fômmet de cette partie du Jura que 
l'on diftingue par la dénomination de Mont- Joux 
(i) , & qui fe trouve dans le Bailliage de Romain- 
Motier. Cette vallée peut avoir douze milles de 
long llir cinq de large. Une partie de fa furface 
de plus de douze milles de tour ,'eft occupée par 
deux lacs contigus , qui , fans doute , n'en fai- 
foient autrefois qu'un fèul , & dont le plus con- 
fidérable portç le nom de Lac de Joux. Outre 
cefe lacs , la vallée contient quelques petits villa- 
ges très-peuplés ^ & fa fuperficîe eft agréable- 

(O 9* Moni Jovis u'NofC ^^ Tra4u&cnr. 

1 
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nient diverfîfiée par un mélange de belles fo- 
rêts 9 de riches prairies ^ de fertiles chanlips d'orge 
& d'avoine. A quelque diftance de ces deux lacs 
il y en a un troifième , mais celui-ci appartient 
à la franche-Comté. Lé iaç de Joux eft bordé 
d'un côté par un efcarpement de rochers cou» 
ronné de forêts; de l'autre, fon rivage s'élève 
infenfiblement fous la forme d'un amphithéâtre 
^igneufement cultivé & riche en grains , qui 
fe termine brufquement à un cordon de colli-^ 
nés couvertes de pins , dç hêtres & de chênes. 
Le petit lac , voifin de celui-ci , eu d'une for« 
me plus ovale; fes bords font couverts de 
champs fertiles , & parfemés de cabmies* 

Près du petit village d^Abbçyé, un ruîfleau 
jaillit du fein du rocher & va fe perdre dans 
le plus grand des deux lacs , qui , cependant 51 
n'a point de décharge apparente ; il y a , au 
refte , lieu dé croire qu'il communique avec le 
petit lac par quelque route fouterraine, car ce- 
lui-ci vomit un torrent qui , après avoir fait 
tourner quelques moulins, s'abyme dans un 
gouffre creufé , probablement , par la force dé 
fes eaux , dans la mafle du rocher. Environ à 
deux milles de-là, & de l'autre côté de la mon» 
tagne, la rivière d'Or^^ fort tout-à-coup de la 
terre ; fon origine eft fans doute dans le tor^ 

rent qui s'eft periJu ()ltts hnut. 
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Cette petite vallée eft extrêmement peuplée, 
& contient environ 3000 habitans , dont rindwi^ 
trie eft très-remarquaWe. Quelques-uns font des 
montres ; mais le plus grand nombre eft employé 
il polir des criftaux , du granit ôe des marcaffites. 
Dans le petit village de Pont où nous avons logé , 
toutes les familles , à une près , portent le fumom 
de Rachat; ce nom a de même envahi le village 
de Charbonnières , à l'exception de deux familles^ 
& domine auffi dans celui à! Abbaye; enfin , le 
nombre de cts Rachat monte à plus de mille. 
Je me fuis informé s*ils dévoient cette dénomi^ 
nation à quelque chef de tribu , comme cçux 
qui compofent les Clans d'Ecoflê, ou fi elle leur 
étoit commune en qualité de membres d'une 
même familles cette dernière conjefture s*çil 
en effet trouvé fondée , & l'on m'a appris que 
leurs ancêtres étoient originairement vçnus 49 
France. 

En montant vers trette charmante vallée , & 
enfiiite en defcendant par la même route , le long 
d'une fuite de collines entrecoupées 4e vallons , & 
de forêts parfemées de clairières ^ nous domi^ 
nions une vafte contrée » Ôç notre vue fe pro» 
menoitflir une gr^de partie du l'ays d« Vaud, 
fui^le lac de Gçnève envirouné de fa raontueufe 
enceinte, & fur celui de Neufchâtel Ces deujç 

lacs, vus 4e cette hauteur» paroiffem à^-peu-» 
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près au même niveau & ne femblent féparés par 
aucune montuofité fenûble (%). 

Nous fuivîmes la belle vallée de RomainrMo^ 
tier jufqu'à Orb$^^ ville qui fuivant Topinion des 
antiquaires, efl la plus ancienne derHelvéde^ 
& en fut long-tems la plus puiflante. Son nom 
étoit Urba; elle étoit la capitale du Pagus Ur^ 
Hgeniis. Quoi qu'il ei\ foit , elle n'offre plu& au-^ 
cuns reftes d5 fon ancienne fplendeur. Quelques, 
fortifications antiques , un vieux château , & 
une tour ronde que Ton y remarque , font , fans 
doute , les monumens d'un fiècle moins reculé , 
& de tems plus agités; peut-être doivent -ils 
leur éreftion à cette époque où toute la contrée 
étoit diviféç en petites Souveraineté^. 

La ville à^Qrhe efl d'une flrufture antique , & 
fa fituation a qu^lque^ chofe de romanefque. De 
beaux vignobles décorent la plus grande partie 
de fes environs. Gouvernée par fes propres Ma- 
giflrats 9 elle eft comprife dans le Bailliage d'£- 
ckalens , qui appartient à Berne & Fribourg. Les 
4eux Cantons y envoient alternativement ua 
Bailli qui réfide à Echalens , & dont la commif-* 
lion dure cinq ans, Quand Berne l'a nommé , 
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C I ) Suivant M. de Luc , le lie de Neafchâcel eft élevé de 
iB9 pieds -de -Roi ta-de(Itt9 de celai de Genève* Notb pi^ 
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ç'eft pardevant Iç Çoafeil Souverain de ¥fi- 
-bourg que Ton appelle dç fes fentences*, & vè^ 
ciproquement , l'appel eft porté à la Régence dç 
Berne, quand il eft de la nomination de celle de 
Fribourg. Cet ordre judiciaire met un fteia 
puifl&nt aux exaâions des Baillis, & fuivant cç 
que Ton m'a dit, la juftice n'eft nulle part ad- 
miniftrée avec plus d'égalité que dans les Bail- 
liages communs à ces deux Cantons* 

D'Orne nous dçfcendîmes dans la plaine qui 
s'étend jufqu'au lac d'Yverdun. Cette plaine ^ 
été couverte autrefcMs par le lac , jufqu'à Entre- 
Roches (qui en eft maintenant à trois Ueues) , 8ç 
peut-être même plus loin encore. Maintenant , 
elle n'eft en grande partie qu'un vafte marécage» 
Nous avons choifi notre logement aux Bains 
à^Yverdun, éloignés de la ville d'environ 500 pas^ 
Leurs eaux font très- fqlfureufes; on les fté* 
quente beaucoup en été. 

Yverdm eft une jolie ville , grande ^ aërée , 
bâtie en pierre comme toutes les villes que j'ai 
vues dans le Pays de Vaud. Elle eft fituée à unç 
très-pçtite- diftance du lac , dans une petite iflç 
formée par les deux embouchures de la TMile. 
Entre la ville ôç le lac eft une agréable plainç 
qui va infenfiblement mourir dans l'eaus & ftir 
laquelle on a formé de belles allées de tilleuls. 
Le l?ic vu 4e cette plaine , paroît totalement 
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encadré par des hauteurs , excepté au nord ^ 
où fon rivage eft tout-à-lait de nireau avec fes 
eaux , fie donne Pîdée d'une vue de mer. 

Cette ville a quelque commerce, & un petit 
nombre de manufaftures de toiles ôc de mouflè- 
lînes; elle eft le palSge des marcliandifes qui 
font tranfportées de Piedmont en Allemagne/ 
Les lettres y fleuriffent fingulièrement , ôf les 
prefles ont de la réputation. L'établiilement de 
ces prefles date du commencement du fiècle , 
mais bientôt elles furent négligées , & ce n*eft 
que depuis peu qu'elles ont été tirées de Toubli 
& mifes en aftivité avec plus de fuccès que ja- 
mais , par le Profeflfeur de FéUce , Napolitain , 
homme d'un grand mérite fii d'un vafte favoir. 

Le lac d' Yvêrdun ou de Neufchât&l s'étend du 
fud au nord dans une longueur d'environ %o m\h 
les, fur une largeur qui n'excède jamais 5 millesu 
Sa rive méridionale , fur laquelle nous nous trou* 
vous aâuellement, eft parfemée de maifons de 
campagne qui appartiennent prefque toutes à des 
habitans de Berne. Nous avons dîné aujourd'hui 
chez l'un d'eux ^ dont nous avions feit la connoiP- 
fance aux Bains de Leuk. Sa maifonqui fait partie 
du village de Clendy^ eft fituée au bord de l'eau , 
& domine à-!a-fois le lac & le pays adjacent. 

Je ne puis m'empêcher de trouver extraordi- 
naire que des hommes qui ont (ans ceffe devant 



les yeux , des fîtes égsdeoienl m^jeikieux & pit- 
torefques ^ qm vivent dans un Pays auquel la 
nature a prû(%ué avec luxe fes variétés les 
plus contrailantes « & fes formes les plus fît^u- 
lières, ^e des Suiflës, -enfin ^ ayent adopté- la 
i&auffiide & froide uniformité des jardins Fran- 
çois. Souvent , au milieu des plus romanefques 
payfages , j'ai trouvé une forêt antique & véné- 
rable ;, |>eroée de petites allées bien alignées , & 
j^i vu &R: le rivage même d^un lac impofant, 
é 'étroits & iales ré&rvoirs artificiels ^ flanqués 
de trifies parterres iïévorés par le foleil. 

Je iuis 9 &€. 
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}N quittant Yverdun , nous côtoyâmes la rive 
^ocideotale du lac ^ & nous trav^rfômes Gran-- 
fin , chef-lieu du Bailliage de même nom ^ qui 
af^ariient en commun k Berne & Pribourg. 
Çme petite ville efl remarquable par le ,CQm« 
batquiifelivra presse fes murs^n 1476 , & dans 
lequel Charles le Hardi , Duc de Bourgogne » 
fut déftit p(ur les Siii£fe$. 
- Nous efitrftmes dans la Principauté de Neuf* 
châtel à^^milles^, environ ^ de Granjbn, Ici nous 
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trouvâmes Saint- Aubin , Boudry , Colombier, &C. 
tous jolis villages fitués au bord du lac, La 
jroutè ferpente fur le penchant du Jura , ayaflt 
toujours le lac au-deflbus d'elle. La contrée 
qu'elle traverfe reflemble affez au IDiftriâ: de là 
Vaux qui fépare Vevay de Laii&nne. La pente 
de là montagne eft de même douvertè d'un vi- 
gnoble prefque continu , dont les difFérens éta- 
ges font marqués par de petits murs conftruitsi 
pour foutenir les terres. Les bords de ce lac 
font cependant beaucoup plus uniformes que 
ceux du lac de Genève , & Ton n*y retrouve 
point ces grouppes menaçans de roches bizar* 
tes , qui défendent la côte du Chablais. 

Vers Granjbn & Saint-Aubin la par ure de la 
terre eft diverfifiée ; on y remarque alternative- 
ment des prairies & des champs ; mais dans le 
voifinage de Neufchâtel le fommet^les monts 
n'a que des forêts , & leur pente n*a que des 
vignes qui s'étendent jufqu*aux parties les plus 
inférieures. 

Entre le làc & le Jura coulent plufieurs peti- 
tes rivières qui jailliffent des rochers ed torren»^ 
aflb:» Confidérables , &qui , après avoir mis quel- 
ques roues en mouvement , vont fe perdre dans 
le lac à peu de diftance de leur fource. La plu- 
part des rivières de ce Pays ont la même ori* 
gine. La plus confidérable dç toutes eft la &r- 
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fiirt , qui naît dans le voifînage d'uh village de 
inême nom, que nous avons traverfé aujour* 
d'hui en allant à Colombier. Nous avons dîné 
dans ce def nier lieu chez des perfonnes que nous 
avions vues aux Bains de I^j^i &aveclefquelles 
nous venons de paffer une journée des plus agréa- 
bles. Nous avons été reçus avec cette cordialité 
&ceplaifir non affefté qui infpirent la véritable 
politeflè. Je vous Tai dit plufieurs fois : je ne puis 
parler trop avantageufement de l'honnêteté fran- 
che & naturelle qui diflingue les Suifles d'un 
certain rang* 

Après-dîné ^ quelques Muficiens nous ont fait 
Entendre le Ra^i des vaches , cet air célèbre que 
l'on défendit déjouer dans les troupes Suifles qui 
étoient au fervice de France , parce qu'il é veilloit 
dans le cœur des foldats un fou venir fi vif de leur 
terre natale ^ qu'il leur irtfpiroit une fombre mé- 
lancolie, & occafionnoit de fréquentes défer tionsi 
C'eft ce regret de la patrie que les François appel* 
lent maladie du pays. Le Rani^^ des vaches n'a 
rien,àmongré,debienfrappant;mais comme il 
paroît compofé des intonations les plus fimples ^ 
on doit peu s'étonner du pouvoir que fa mélodie 
avoit fur les Suiffes tranfportés dans une contrée 
étrangère. Rien ne ranime plus puiflamment en 
nous la mémoire du paffé qu'un air chéri que nous 
étions accoutumés d'entendre , dans le tems de nos 
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premières 8iàt noB plus douces liaifons. £9 qwU 
gubccafîon ^u'on nous le rapellé ^ il amè&e av€C 
lui «me longue fuite d'idées éttoitemeat ^nchaî^ 
nées Q & fi la plus froide infetifîbilîté n!a pas fiétri 
noti'e apie ^ elle eft profondéi3ïem émue $.&la mé* 
lancolie s'en empare. On obferve^ue les l^bitans 
des pays montueuxfont beaucoupplus fujets que 
d'autres à la maladie du pays } cela n'efi: p<Mnt 
étonnant : leurs habitudes & leur genre de vie 
font totalement différeos de tout cequîite trou^ 
vent '(lilleurs. Çefipar ceiite raifon que les Mon*»* 
tagnards Êcofibis & Bifcayens ^ éloignés de leur 
patrie, font auffi diipofês queles Suiffesà âitre 
vivement afieftés de tout ce qui poit iz ca{^ler 
à leur efprit. 

Sous le nom général de là Sdïss® , les étrangers 
comprenne^ît en mêmeteros la Principaitté de 
Jtfèufchâtel & Vallengiii j le Pay5 des GrifansyXQ 
F^^if & la -République de C^/^V^. Cependant 5 
àparler ilriâement , ce^ différent Ëtats ne font 
que des Alliés des XlII.Ccintons , & 11e font 
miUement ;partie de la Suiifecproprementdke» 

La Principauté de Neufchàul & VaHengin eft 

alliée avec les quatre Cantons voifios ; Êivôir ^ 

Beroe^Lucerne, Fribourg&Soleuife^m^â outre 

ce tte confedérationgénérale, ilexifte entre la ville 

de Neufchâtel & le Canton de Berne uae liaifoa 

particulière ^ en vertu de la^ielle les hf^bitans de 

cette 
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cette Ville foot réputés co^Sùurgiôti avee eetix 

du Canton, La principaufé eiîtiêre Contient en- 
viron 40000 âmes y dont 3000 habitent la ca- 
pitale. Ceft dans cette ville^ue leGouverneur 
réiide ; elle eft Iç centre de radminiflratipn gé- 
nérale des affaires ^ publiques. . 

La ville de ïfeu/chdtel ^ jam étendue ; elle 
eftfituée, partie dans une petite plaine que le 
lac latflè entre lui & ù Jura j? paîtîe furie pen- 
chant de cette montagne ; en forte que phifieuFs 
de fes rues (ont très-éiGarpées. Au commence- 
ment de ce fièçïe , le commerce ftoit encote 
totalement étranger à cette ville y parce que te 
ridicule orgueil qui le regarde comme elérogeant 

y fubfifioit dans toute fa force. Ce fâcheux pré* 
jUgé commmcè enfin à faire place à des idées 
plus failles v un iiégoçé affêz aonfîdérable ed la 
fuite de fa deftruâtioriv Le principal bfejet d'ex- 
portation eii: le vin que Pon recueille dans les 
vignobles circonvoiftfis; il ei^ fort eilimé» On 
a auffi établi avec fuccès difierentes Manufac^ 

_ »■ ' * • ' . ■ 

tures de coton & de moulfeline; & depuis 
quelques années 9 les Marchands de cette viUe 
ont amafifé de grandes fortunes. 
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. Neofcbicel » 1 1 Sepce^bre^ 

' I E (uîs enchanté dé ce que j'ai vu dans un petit 
voyage que je viens de faire au fommet du Jura, 
& je me hâte de vous en rendre compte , tandis 
que Timpreffion en efl eâcore récente dans ma 
'mémoire. 

La Principauté de iJeufcHâtet & Vatlengin 
t'étend depuis le lac jufqu'aux frontières de la 
Franche-Comté- Sa longueur ^ du ndi'd au fud , 
cft d'environ 12 lieues , & fa plus grande largeur 
de 6. Le pays de Neufchâtel occupe la plaine &ld 
partie inférieure des montagnes , le Vallengin efl 
tout entier fitué dans le Jura , qui fe di vife en 
plufieurs chaînes patalléles, dirigées de Pefl à. 
Toùefl, dont les intervalles fbrmeiit fiir les hau^ 
téurs différentes vallées. Le pied de ces monts of^ 
fre quelques terres labourables j& beaucoup de 
vignobles ; leurs crêtes font couvertes de vafles 
forêts ^ où l'on a pratiqué d'affez grandes clairiè^ 
res pour les convertir en pâturages qui font erii 
fcrecoupés de quelques champs où l'on fètne de 
l'orge & de l'avoine* Ce qui, au refte, nfiérité 
l'attention là plus particulière du voyageur cu- 
rieux , c'eft moins l'état phyfîque de ces vallées ^ 
que le génie Se la rare induflrie de leurs nom^ 
breux habitans. 



■ 
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Nous traversâmes Vallengiri, chef- lieu du 
diftriift qui porte fon notû. G'eft un petit bourg 
ouvert , muni d'un éhâteau moderne bâti fur le» 
ruines' de Pancien. De-là ^ nous entrâmes dans 
le Val^dèfRu\ , qui renferme au moins vingt vil- 
lages fitués prelquQ tous au pied des montagnes 
qui forment cette vallée. Leurs habitans font 
cultivateurs, à l'exception d'un très^ètit nom- 
tH^e qui ont accidentellement embraifé des arts 
méchaniquesé . . , i » ) 

Vers midi^ nous arrivâmes à la Chaux 'dé^ 
Fonds, grand & beau village ^ fitué dans une largo 
vallée qui côtoiela Frandie-Gomté. De-là ^ mar-^ 
irhant contimiellement entre de jolies m^foni 
qui bordent la route, & dont la campagne éft 
pâirfemée , nous atteignîmes'Ziôr/e^ autre. vlUagef 
qui fe trouve dans la niême vallée. Gitaiiîie cest 
deux villages, ou pour mieux dire,» -ces deiM? 
petites villes , ont le même genre de comaifercé î 
Jû les confondrai dans là même defcripiion.' l 

La Chaux-dé' Fonds & Loch, en y compré-l 

nant leur territoire , contiennent ènvirotn 6ooot 

habitans. L'aftivité & rinduftrie de ce petit peu-^ 

pie ifblé , font vraiment dignes d'admiration , & 

Ton ne peut s'étonner affez de trouver les ârt^ 

inéchaniques portés à un tel point de perfeôiorf 

dans un coin du monde auffi retiré. On y fait unî 

commerce très-confidérablede dentelles , <îe;bas ^ 

L 1} 
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de coutellerie & de mille autres articles de olèr* 
cerie qui fe uianufa^lurent &r les lieux ; inail 
c'eftibr-tDUt dafiBlaiabriGadon des montres (kde 
tous les ouvrages d'horlogerie qUe les babitans 
de cette vallée exceUentéiiikitomefit Noh t^n^ 
tens d'exécuter 0uk^Haémes tous tes outils tiicef^ 
laires à cet ait^ ils eti cm isiventé plufieurs ; ils 
ct^ki ventaufli tousteswts corre^Ondaos^ &Von 
^ouve datil ces vUlages « PeîntrÊs ^ Emailleurs , 
Graveurs , Doreurs , en un mot, tous les ôuvHèrs 
ddntles tfàvault doivent fe réunir poUr comfriâler 
cette branche de tomoi^cei Oh fait monter à 
40000 là aébbredéà momareii qui foiteât anmid*^ 
lemètit de lèuirs attelieips* L%sduftrië créattice 
^ règne dans cas raiintilgncs ^ offtt à rob^va*- 
tsmt lephss iatilsfaiTaot des Qyi£^iid« ^ 4k âulte 
part^peut-fttre^ fi ceii\!ft à Génète ^ on ne trou<^ 
TeroSt autant de gens aiféa^ Cowme chaque hidi- 
yidu eft certain^ tron^énSkoiènt de (e Récurer 
les cMQimôditéé de k vrè^ mfiis tracolre île voir 
bientôt les lenfiins tsii étit dHm fiâre Mitatat^ ies 
BiacDiges Ibnt ftdles Ae précoces. Tout^ juf"* 
qu^it ébrao^s ^ eft ém|iloy é à q^que partie 
d6 la ISdiriieàiieâ des ihontres^ ifcVôh Volt des 
tnfiins de dixasasjgagn^so fotsi)^ jotir^don* 
ser ïfte la main Vb dernier poli aux itiftru'- 
pens d'acief* que VeA ^mploie^ QykaA aiix hom« 
IMMj^Ji efi eft fteu qui «6 îé iafiè&t j liv» {lar 
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joûv; phifléUFs gftgfient jufqu^ 9 eu toftancs. 
Il n*y a qaHin peut Bombf^ d'anflées que là 
meiUeupep vti« d« ces vâHéei^éteh encore une f)> 
rêt continiie ; la tpansfoFmatiaB dé ces déferts en 
lertites pâturages Oinaés denehes habitariens , eft 
undesmiracteg âelltuhiftfle. La population sN^fl 
accrue i^n c^ni^uence, & v^us prendrez quef- 
gu*îdé© dû ppl at auquel elle eft parvenue , quand 
¥OUi faufil que le produit du fol , qui étoit au- 
trefois plus que (Ufflfant pour nourrir fes habi- 
tans, augmenté aujourd'hui par des défriche- 
meps & une culture bien fup^ieure , ne fournit 
qu'à une fi petite partie de leur eonfommation i 
qu11$ Éireqt de la Franche-Comté les fept hui- 
tièmes de leurs vivres. Il ny a rien détonnant i 
cela, car ^ outre IHiccroilIfement de population qui 
réftilte de la fréquence & de la préèocîté des ma- 
riages , il en efl un autre' d6 à la proteélion que 
les lois du pays aecordeht à tout étranger, c^uî , 
munid^an certificat de bonnes mœurs , defire de 
i^'étaMiràans ces vallées. H peut y exercer tel 
métier que bon lui femble , fans la moindre ref- 
triftion $ on rfejiige nul apprentiflàge 1 il n*y a 
point de contrebande , & Tindullriè n^eft ftijette 
à aucune taxe. 

Quelques-uns des htibitans de toek & de la 
Chqax^e^Fonds fe diftingùent dans des arts mé^ 
€haniquesdii^rensderhorlogerie. Plufieurs ont 
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inventé des in{lrum$ns de Matliématiquê &d'A& 
tr onomie dont l'utilité efi: rçconnuè. Dans le nQta* 
bre de ceux qui fç font fait ainfi unq réputation mér 
ritée, on doit nommer le ftmeyx Jûc^u^s Droi , 
gui eflaûuellementàParjs^&dont lefils, fijen^ 
nie trpqpe , efl en Angleterre avçç de$ autQmar 
tes, d'une étonnante çonfiriiâion, L'un JQVI9 di| 
clavjecin , un autrf^ defline d^s Fayfages » un troir 
fième çncorç plus ç3^tnior4inairç copie les mots 
qu'çMî.Iuj préfçnte, ou écrit tqqt ceqij'on veutlui 
difter. Voilà., fans dopte , dçs ^pçhînes bîçn iur 
génieufe^ , & qui parqiflëfi): étendre l^e^upoup I9 
fphère de la Méchanii|^e , mais , ^ms, le fait , ce 
ne font quç des hochets peu digijies du géniç qui les 
9 inventés ; c'eft «S^^ffi^i^nt 4^9 ^uigniçs. Comr 
bien plus louable a;uV.9it été Teniploi de$ marnes 
talens' & de la même apj;>^icatipn , çqmbien plus 
glorieux auroient ét^ \q% menées fucçès , fi de telf 
cflforts. a voient eu pour but dç pçrfe^^ionnçr Ôf 
de muUiplier ci^3: appareils d'inftrumens dont 
r Afiranomei. ôç Iç Pi^yfiden s'aident daps leur* 
rechçrçl^es *J -, 

L'origine de Thorlogerie dans cette partie de 
la Suiflp telle qu'çlIe,tîftrapportéepar M. Qfier^ 
watd, ancien Banneret de Neufchâtei , & Hifiq^ 
riogrîjphe de çesmontagnçs , eft très-ewrieufe. La 
fidélité de fon récit m'a été CQqfirmée par plu^ 
iieurç àrtiiles de Xoc/«^^ ^ de Iji Çh/(ifX'cfe-Fo(id^ 
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En |6f9 un des habitant du pays rapporta da, 
Londies une pi.ontre ; c'^toit I? première qui pa<*[ 
roifToit dans ces contrées. £llle fè dérangea , ^ il 
fe vit forcé delà confier i^ un cejftain DarùeUJeari^ 
Richarii babitanf de la Sagnc y-çoxxt hiàitQ t^ . 
parer. Richard Tex^mine, en étudie le niéclia* » 
nifine , fe fent capable de riniiter & fe dét^tnincf^ 
aie tentey. Il manquoit detqut,.tQ<ii&ilavoitl^3j 
reflburces du génie. II employa une année entière, 
^inventer & exécuter lesinflrumens qui lui étoieipt ^ 
nécçflàires , & fix mois après , à l'aide de && feiU? . 
talons &defa perfévéraDce,ilprpdiiifituneiiioa-, 
tre complettCe Son induflriç & ibn ambition np, 
s'arrêtèrent pa$ là ; il inventa de ncmveau?^ outilf 
propres à donner un degré de plus dç perfe^on; 
à fon ouvrage ; enfin , il fit un voyage à Genève »^ 
où il acquit de grandes çonnoiflances 4ans^ fbi|; 
art. Pendant long-tema il fut le feul homme 4^*^ 
Pays qui fût en état de faire une niontre ; tn^à/"' 
çon[\me fon commerce s'étendoit confidérable^. ^ 
ment , il ini^iifit quelque^-.unade fes amrisj^vjç Iç 
feçQursdefquels ilfe vit çaétat de fatisfaire '^ toju^ ' 
tes les demandes du voifinagç. Vers Iç con^oien*^ 
cernent de ce fiècle il fe retira à Locle , où il igou:^ ^"^ 
rut en 1 74 1 , laiifant^cinq fils; q^i fnivirent tous la 
carrière de leur père ; ceux-ci répandirent peur 
à-peu leurs coi^oiflances &. la pratique dç leur; 
art, qui eft enfin dev^enuFoccypation univprfellc 

L iv 
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de leurs eomputriotes êe la fource prifictpale de 
la populfitiofl de leurs inootagnes. 

Ce n'efi pas ^ w refte , dans ces arts feuls que 
le génie inventif de ce peuple médianicien fe fait 
cbfer ver; îl fc découvre dans toutes les circonftan- 
ces oûilpeut s'appliquer à quelque fin d'utilité ça 
de convenance. Je vais vous en citer un exemple : 
dans les Alpes, qui ïbnt compofëes de rochers 
extrêmement (blides & compaâs , Teau ne peut 
queglifier fur les furfiiccs extérieures , & rouler en 
torrens indomptables. Sur le Jura , au contraire, - 
dont la maiTe efi formée de couches moins dures 
& moins denfes, les e^ux qui proviennent de* 
pluies & de la fonte des neiges , trouvent une mul- 
titude d^nterftices où elles fe précipitent avec im- 
pétuofké pour fui vre une route fouterraine qui no 
(fe feït contioître que par les nombreux ruîffeaux 
qui jaillijOrentdu pied des montagnes. Les P^yfans 
de cette contrée ont remarqué cettecïfpofition , & * 
pour la mettre à profit , Ils ont conftruit à grandsf 
frais , & avec des peines inconcevables des mou- 
lins , qui placés fous les rochers à plufieurs toifes 
de profbndcur , font mis en mouvement par les 
toiTens intérieurs , &, à cet effet , ils ont établi des! 
roues dans des lieux oui -on nViuroit pas cru poflî- 
ble de le faire; ils ont inventé des écbalfaudages 
d*un nouveau genre pour les fupporter , ils ont 
déployé leur indufirie dans mille moyens égale- 
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mentîngénîeux & propres à favoriser rexécudoa 
de leur deflein. 

Les habitans de ces différentes vaHées font 
trè s-prévenans & difpofës à donner aux étranger^ 
qui vifitent: leur Pays , toutes les facilités qui 
dépendent d*eux. Ils ont , en général , un aflez 
grand nQinbre de connoilEinces en difFérens gen- 
res; & comme, ils emploient ordinairement à la 
lefture quelques-unes de leurs heures de loifîr^ 
on trouve des bibliothèques ambulantes dans 
la plupart de leurs villages. 

Les maifons font ordinairement petites , mais 
agréables (& bien bâties. Nous fûmes frappés de la 
propreté & même de l'élégance qui régnoit dans 
la meilleure partie de celles où nous entrâmes ^ 
& , en effet , le luxe , ou ce que dans la (implicite 
de leurs mœurs ces bonnes gens appellent de ce 
nom , n'a pas fait ici de médiocres progrès. C'eft 
Pinféparable compagnon de rindufïrie heureufe % 
il né fauroît être long-tems étranger dans les 
Keux où le commerce fleurit. Un habitant de £0- 
cle me fburnilïbit aujourdliui une preuve afle« 
plaifante de la vérité de ce que j'avance , en fe 
plaignant très-fÇrieufement à moi , de ce qu'il 
n'étoit plus rare de voir un père de famille me- 
ner fa femme à la Comédie de Befknçon. Il ajou- 
toit que depuis quelque tems le nombre des Per^ 
ruquiers s*étoit accru , au point qu'on en com- 
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ptoit au moins dix à Locle, tandis que ci-devant, 
on n'en trouvoit qu'un dans tout le Canton. 

Ifi rocher qui forme la bafe du Jura eft pref* 
que tout calcaire , & peut-être n'eft-il aucun lieu 
dans r^uropç où Ton trouve en auffi grande 
abondance des coquillages & des plantes mari- 
nes pétrifiés. Près de Ioc& j'ai obfervé un cordon 
çntier de collines, dont toute la maflç paroît 
compofée de pierres arhoriféesy 

Au retour, nous avons joui d'une vue magnî- 
iïque des lacs de Neufch|tel , de Sienne & de 
Morat, L'horifon étoit borné par différentes 
phaînes des Alpes , dont les pointes aiguës & 
bériffée3 s'élevoient en amphithéâtre ^ & s'éten* 
doient depuis les Cantons de Berne & de Fri- 
ibourg jufqu'au Valais & 2|u ChablaiSt 
. Quel Citisfaifant fpedlacle que celui de l'aifancc 
& de l'abondance qui régnent au fein de ces mon- 
tagnes ! Dan$ tout notre voyage » nous n'avons 
pas rencontré un feul objet qui nous rappelât 
l'idéeidç la pauvreté. Voilà cç que peut l'induftrie. 
(bus un Gouvernement équitable & doux, 
. C'eft de cçis heureufes vallées que le citoyen 
iie Genève fait une defcription fi féduifante dans 
fa Lettre à M. d'Alerabert. Je ne puis mieux 
|inir qu'en vous y renvoyant. 

Je fuis , &€• 
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ÇonJHfi^on ppUtiqm. de ta Principauté de Neuj^ 




E ufchA tsl^ Vallengiti formoîent ^\X;^ 
|trefpis d^iix Principautés diftindles , & qui ^voient 
chacune leur Gouvernement indépendant & fé^ 
paré. L'époque de leur réuqion eft peu jreculée, 
, La Souveraineté de ces deux Etats étapt ^evç- 
pue vacantfe en i ^q^ , par I4 mort de la Uucheflô 
(ie Nempurs , Frédéric I«' , Ro; de PruflTe , fe pré-^ 
fenta parmi les autres p^étendfins ^ en qualité d'hé* 
ptier du Prince d'Oningç , & (on droit fut recon-' 
pu par les Etats du pays. Apfèç fii mort ce dq- 
xnaine paiTa àfon fils Frédéric-Guillaume, qui le 
.trapfmit avec fçs autres Pofleflipns au IVIonarcjuç 
^ftuel , Frédéf iç II, • . 

. La conftitutiqq de Neufch^tel çft une Monar^ 
|chie limitée ^ doQt la machine efl mife çn niouve-r 
p^nt païf des relTorts fi déliés , & des rouages fi 
compliqués I qu'il eft très*di^cîlç à un étranger de 
tdifl:ingvier avec qviçlqu'exaftitude les prérogati- 
ves du Souverain des fi*a.nchifes à\^ Peuple, Ce qqi 
^jpute encore à) cette difiîculté , c'eftquedansle 
4)0|Tibre des privilèges du dernier , il en efl: plu- 
fieurs des plus importans qui ne font fondés que fur 
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l'taequiei&ement ft tm u&ge immémorial , Bc qtâ 
ti'cm poîmli^ur f^urce ^s «n^ loi écrite^ Je ferat 
cq>ei3dant mon poflible pour vous offrir lès traits 
principaux de ce cprpi politique* Cç que je yoùê 

dirai eil le r éfultat de» in&rmatioiis les plus fruc* 
tueufes que j*aye été à portée de prendre dani le 
court féjouir que j^i ftiît ici , comparées à tout ce 
que les Traités imprimés que j -ai pu me procurer y 
m'ùnt appris. 

A répoque où Frédéric I» fUccéda aux droits 
de la Ducheffe de Nemours , on dreflk un certain 
nombre éVirtides principaux, ^ul fixoienren 
grandeprtielesprérogativesdu Prince ,&lesli- ' 
bertés des Sujets. Ces articles furent ratifiés & 
fignés parle nouveau Souverain, & lors defon 
avènement au Trône , la Roi fiélijelajuré de les 
maintenir dans leur intégrité ; n)ais à l*occafion 
delà pacification de if<56, on ajouta plufieurs 
articles nouveaux ^ cjui mirent fin ^ la ^[uerelle qui 
s'étoit élevée entre le Souverain & les Sujets 4e 
Neufbhâtel.Parl'afte de cette pacification le Roi 
donne non-feulement une fenftîon nouvelle aux 
articles généraux , mais encore en interprète le 
fens relativement aux cas où il avoit été mal 
entendu ; il confirme d^ailleurs expreflTémènt 
quelques autres privilèges du Peuple qui jus- 
qu'alors a voient été en litige , ou auxquels on nV 
voit pas eu duement égard* 



PRiWÇtPAtXTi DM NBîrPCBATEZ. IJ% 

' Voici les plùs iiiipoftans de cè^ articles : 

i^ Le Souverain ^'engage i maioi^ir laRe- 
ligtoq Réformée I cOtaniË fiyam été légsUenmit 
é$abliâ^ & 46 m t^érar nulle autle fe&ê^ fi 
oe n'cft dans l'étendue des diftri^é de Cm- 
denm & Ch^fier, où 1h Religion CadioUqttt eft 
domimmé. 

a^ Nul| s'il n'eft natif ^ fôt«il nhtttndifë^ ne 
fera &ipMe degérei: aucuiie charge , foie ci vite 4 
Ibitpilitiiire^ exûepté Celle de Gouvarfieuri <|iii 
pounfSi être exercée par un étrangère Cette in^ 
capacité s'étendra fitf les natiâ tnêmts ^ ^i 
font au fervice de tel Prince étranger que ce 
puîîïe être. 

3^ Tous les Sujets ont te droit d^îtrer au 

fervicé de telle PuiflanCë que bôiS leur fetnble ^ 
pourvu que cette Puiflance ne foit pas en guerre 
aâiueUe avec le Prince 1 en fa quaUté de Souve^ 

raîtade NcuftrMtel. Et dans It as où le Ptinee 
fèït)it engagé dans uiîè guerre qui ne concerne^ 

roit nullement Neufchàtel , cet Etat demeurera 
neutre à moins que tout le Corpi Helvétique 
n'y prenne part (i). 
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( t ) Ll éàrtiïhtt dadfè étt cet «râçf e o^etl pu aolA dtireiiièvt 
éhôneéfc Vi*eïîe ïUfftit l>ta rêfre ; ctU.îm Joute , pardëlkatefe 
«t pôof M {KiB fHimlet èSpTéff<!ftiêùt <^ae lïttt de NeoftAlte! Se 
VaHengio pourroit prendre les lïi&és ^ôiltrèfonSooverâib, daiii 
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4^ La Juftice fera éqûitabiement adtnîriîfî' 
trée ^ &^ pouf cet effet , les trois Etats de Neuf» 
châtel & Valleiigin s'aflemblerornt tous les ans/ 
• 5^ Les Magiftrats^& officiers de Juflîcene 
pourront être déplacés, tant que leur conduite 
fera fans reproche. — En outre, on eft convenu 
lors de la dernière pacification , que le Prince 
ïieferoit point individuellement juge de leur 
cdnduitei 4 & que pour être privés de leurs Office^ 
îl iàudroit qu'ils fuflent dûment convàincilsf der 
malverfadon par xrer tains Juges fiégeant à Neuf« 
ch&tel 5 & commis à cet effet. 
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U cas où les Snifles feroieot en guerre nrec loi. II eft évident» 
aa relie • qae cet Etat cooGdère fa connexion avec le Corp». 
Helvétique coiAme entrainaot une obligation plus (Iriéte qao 
celle qui exifté entre lut & Ton Souverain. 

Cette danfe remarquable eft conçue en ces termes : 
Et qui* en outre ^ & conformément à des articles exprès ^ for* 
melSt des francbifes , tant de la hourgeoifie de N<eufchdtel^ que 
de celle de Vallengin , cet Etat ne puîjfe être engagé dans au- 
tune guerre 9 niles Sujets dHcelui obligés d*y marcher,, que ce 
^e fait pour la propre guerre du Prince ^ c^e^-à-dhe \ poUt la 
défenfe de VEtat^ & pour les guerres que le Prince^ pour roi f 
avoir entant que Souverain de Neufcbdtel & non autrement: 
en forte que s*il avott guerre pour raifon de quelqW* autre Etat ^ 
Terre & Seigneurie , VEtat de Neufahdtel ne foit point obligé 
4*y entrer; mais en ce cas devra demeurer dans la neutralité, 
à moins que tout le Corps Helvétique en général n'y prit fart 
& intérêt. Note i>s l*Aut£ur. 
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6 ® Le Souveçiirt, à fon avènement, fera tenu 
de faire le ferment accoutumé^ & de s'engager 
à maintenir les droits ^ libertés, franchifes & cou-* 
tûmes , (bit écrits , foit non écrits* 

C'eilunechofe remarquable que Tune des lois 
fondamentales dépende entièrement de Tufage 
immétnorial ^ car l'axiome ppli tique ^«^ le Souve- 
rain doit être regardé comme réfidant uniquement 
à Neufchttel, eft au nombre des lois non écrites. 
C'eft, cependant, cette loi qui, conjointement 
avec celle contenue en l'article III cité ci-deflbs , 
forme la bafe de la liberté civile de cet Etat. En 
vertu de la première , le Prince abfent ne peut 
s'adrefler à fes fujets que par la voie du Gou- 
verneur ou du Confeil d'Etat , & nul d'entr'eux 
ne peut être traduit en Juftice hors de fort 
Pays , ou autrement que pardevant Tes Juges 
çonftitutionnels ; en vertu de la féconde loi , dût 
le Roi de Prufle être en guerre avec toute l'Al- 
lemagne , Neufchâtel & Vallengin ne feroient 
|)oint obligés de prendre les armes pour fa défen- 
îe, & même chacun de leurs habitans auroit in- 
dividuellement le droit de fer vir contre lui , auffi 
long-tems que la Puiffance au fervice de laquelle 
il ferdit engagé, n'étendr oit point fes hôftilités 
jufqu'à fon propre Pays (2)* * 
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(O Ils ont foigoenfefflciicGoaforvé ce droit» DODùbftaiit 
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Qutrd ces articles généraux gui établirent les 

privilèges du peuple des deux Etats colledj* 

veulent coniidérés ^ il y en à d'autres relatifs à 

la ville de Neulchâtel & au comté de VaUen^ 

gin, efi particulier, que le Souverain s^oblige 

également À maintenir*^ ' 

' Le prince confère la Noblefië & nomme aux 

principales charges ^ foit cilriles^foit militaires i 

. de 
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les dliV«ffe* tèafMitéi qm )« R«i â< FriiOii • âûte» powrkt ca 
priver» V^t • il ce fujot , une anecdote curieufe » que je tiem 
d*utt homme notable de Neqfcbâtet , qai coonoiflbit perfonnel- 
htttm, ctltA inquet )*avieriiflire éft ftrrivtée. 
* A te kmfm(é liaMtils dé Maâ^eè^ tm OflkUw étM«ger , t« 
HrrriCf de Ftaiwe • fet Mt prifoMcNr. Il t'éi^it tooMa é^moà 
fMllièfe fi dUliiif uée , f ne le Uoi voulac connoltre fon nom 9k, 
ion pays. L*ofiicicr loi répondit qa*il éçoit de Neafchâtel. . • • 
PottS étés monfujtt , lui dit le Ménatqtfe , tf vous fortez la ar- 
ma cénftt mit ... Sir& « tup^ PéAclef , f^fi an ptitilégé 
$$nt je jMs ammiOén^éiMifckdiêk ù lOiéefhrieiMd-iêt 
1 foo RéAdcm df KcttftMltd , It & de« r^pvéRintaiioMCOMttf 
ce droit ; la lettre lut préfentée an peuple ^ les tr«is Comaii- 
nautés de Neufchâtcl^ Landcron & JoW«> , refuftrent podtive- 
nem de f eft($ne«r k teifr pMàéfSt ; «ait ccife de taikftgiA 
f^ ti^fter à tf^tv l»s élB«ict# naM «te M nn&MÊté^'ù^ le 
Cioiiviofiflt IMI flrr^e de Fratiee t Térdllfr tl(ii«e«piPè»4t q«ititt 
iDceflUttmtlit l'armée» fotts {^ine d*étre privés de leur beof* 
gcoffie; un fe^l obéit» fous les autres demeuTéreat inébran- 
lables dans leur refus , jt le diSISrélie Tltiât eàfnfte appaifé^ 
JRT refaliiis ccHitiBTOfent a joutv t#m cnpCcflMMttt wV Icmi 
êMn éd «tofeat. Nots ot &* AiftM«^ 
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(le l'Etat^ à ^exception d'un très^petit noml^d 
d^entr^eUés quifônt àIadiQ)ofitipt34upei^e.Lel 
Chdtelâias .& ks Mairâs.qfxi préfideat aux dïù 
iérenteis Cotù's.de JiAute^ (ont commis parlé 
Souvehtin* Rien de plus modii^ue que fesxev^ 
tius} iliii tn<^tent à pdne à looooo livres touri- 
lîoiai^ àt proviennent de quelques dpmaiises qu'il 
poffèdfe ëà ptopre^;& d'i^ié foible impofitio^ 
ibnciàrë jôiiite à là di9ie4uibled -& du vin ) . qui fi 
ipaie généralement en argentv^uxtamx d'une 
évaluation très-ancienne ^^p^ conséquent tr-ès^- 
<bafre.Quantau<;omme)rce/il0fi;abroiu£iientlibt^$ 
Its fujets ne paient ^àuèitun 4i^ d'impermtioh 
m d'^pôrtation i^ fi cen^dCl pour les- vinsèmA^ 
•géts qui entrent dans- lai^tf le deNesifotdto^ibtt-' 
jement. ,^r- , ./; : :i 

dération^ Srd'une très-^petite autoritékIl'Coi^iKK|ue 
lies trois JEtats&cçté&àcà (eura;Semblée;4lamê«» 
: me la voix dirimantè en eàs dTégalité ^ & jpintà 
xet avàntagele droit 4ô&ire giràceaux4:riminêls 

ou de. cgnuauerjeur peîne...tj[tCqiieJ^ GjBUKft- 

iieur eÛ, abfent ^ c^eÙ, le plus ancien des Confeil* 

lers d^Êtat qui le remplace* . 

Les troiî Etats de Neufchâtet ibnt ]e Tribu??! 
-•luprêmedttPays^ & c'eft pardèvànt ce Tribunal 

que font portés les appels intcijetés des fenteti* 
Partie IL M 
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resdesCoursdeJufticiBinferieure.il eft coftfpoft 
ide douze Juges partagés en trois divifians.qui 
correlpondent aux trois Etats, hes quatre Con- 
feillers d'Etat les plus anciens forment la pre- ' 
nnère divifiop ; ceà^ Confeillers font Nobles; La 
féconde comprend les quatre Châ^ins dé Lan- 
iSeton yBoudry , Kaltravers & TAieK^Cs), Lorf- 
que' ceux-ci ne fiégfent point eq perfofnnes, 
ienrsplaces. (ont remplies par les Maires réipec- 
nà&i&L cela dans un ordre expreflëment déter- 
ïiiiné- Enfin^ la troifième divifion eftcompofée de 
quatre Coufeillers de la ville de Neufchâtel. Les 
HOSices des deux premières, divifioils ibnt à vie ; 
les lâembres de latroifième font notnmés tous les 
.ans.CçCorps nes'afiTemble ordînairemeât qu'une 
fois Tan , au mois de Mai , cependant il eft cottvû- 
iQUc jextraoïsdinairement en certaines occafions. 
La vUle de Neufchâtel eft toujoursJe fiége de 
occsJiflèinblées. 

- Les trçis.&ats ne font pas les repréfentans dii 

j JPeuple , comme plufîeurs Auteurs Pont fuppofé ; 

ils ne font point inveftis dû pouvoir légiflaiif. Ce 

Cs) La Principamé de NeoEcbâte] eft rUvifée en uq certain 

nombre de diftridts » doot les uns portent le titic de ÙbJteUâ" 

9^, & lea autres celui de Mairies.' Daiis toute turré circonf* 

' mçe,iu^ celle-ci , il ii*y a nulle dilïâreoicè. entre roffice tt 
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Tribunal n'eft, à parler régwlîèrementi qw'unç 
Cour fuprêtoe de Juftice, qui reçoit tous les apr 
pels, juge définitivement toutes les caufes^cel^ 
les mêmes qui ont rapport, à la Souveraineté du 
Pays. Il a exercé ce dernier droit en 1 707, lors de 
l'extinaion de la ligne direfte de fes Princes, 
arrivée à la mortde la Duçheflè de Nemours (4). 
Le Conjai d'Etat faifi de i'adminiftration o?di- 
naire du Gouvernement ^ ala furintenijance delà 
police générale , & rexercice de la puifl&nceexér 
cutrice. Ses naembres font à, la nominatioûrdtf 
Prince, ôe le nombre n'en eft pointfixé. Le Prince 
n'a d'autorité qu'en conjon^aion^ ayec ce Confeil 
qu'il eft toujours cenfépréfié;eï:pgrfonnelleiçent^ 
&le pouvoir 4e celui qu^ ie:préi5ideçnefi^/-fe 
réduit au droit de convoquer l'aflemblée , de pîîo- 
pofer les objets qu'ellp doitjgrendrein conQd^rR- 
' tion, de recueillir les fiif&age&& deles départ^g^r 
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(4) Il vau^ la peioe d*obferver qae les Mis États jugèrent 
en 1 707 la fàmenfe canfe de laTacceflion ,* eomme tm procès 
qaifeferoit élevé entre les dlfi^lens. |[>rétetidans à la Sonyénijl^ 
' neté. Mais û au défani de précenda^& légitimes , oa avoUli.chQi* 
fir un nouvean Miittt , ou è cr^er une nouvelle forme do 
gouvernement» ceci ne feroit pins regardé comme étinfda 
feflTon, d'âne Conr de jodicatnre, ijc la'queftion feriitH^étt* 
voyée au Peuple » repréfen'té par les députés des qvktm 5Com« 
munaùté^dê Neiifc&iteif L^Qder()fi»^ttdî*y & Vallengin» NoTt 
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encftsid'égalité. Nulk ordonnance émanée âe ùo 
Co«feil m peut Btq«iérir foïxre de loî , avant d'a^ 
YôîDété foiimifeà Texanaen d*tmCoïtHté compofé 
^ ConfeU de Viffle & des Députés de Vallen-* 
gin, quî doit certifier qu^elîe ne cotttient rien de 
contf aine à la conftimtîon* ^ 

. l;a Vilfede Nebfchât^ JDDfe<feï#îvaéges trésh 
t»«tfidérabtes. Èife^laï)ê!feedefaii^ei?fftoîre, & 
ii^eft gouvernée ^q^e par Te* propres IMfegiftrats^ 
-ffivîfi^sen un graflà & tin petkCenfeil. Je ne voœ 




iie ces deux Tribumux^ffiaîsje ne puis m'en*- 

^pêthtr de fëiré mention dit<?orp$ des M^jKraœ 

^ui forme le j?%r^flflirtoutes les foi* qu'il s?agit 

tfétabîîr ique^ueloîfiûuv€He,ott^e faire des 

'éïitingetnens^x'afidremîes.Ce ëoips eft«ne forie 

'âê€omitécïiargé^'admîniftrat!Oade la pdice ^ 

'"& dont les membres ibtt cfcoifis dafeslè Con/&7 

■.< fe yîIU Mdi rompnff dps dent Préfidens de ce 

, Confeil , de quatre Mattres-Bour^ois fouvnisip^t 

Je petit Sénat, & du JBanneret ou Gfirdien des 

libertés du Peuple. Les Préfidens &./^^ Mattr&s^ 

a?ocr^i^o/5 font remplacés tous lesdeOK^ans., maïs 

J^e Banneret, qtïî e'ft élu dan^raifemMée générale 

..des Citoyens^ demeure fix ans en ofl^ce. 

•^^ La Puîflance légîflative eft divifée & répartie 

d'une manière fi compliquée , qu'il feroit très-dif- 

ficik de dire précirémentoù elle réfide. Le détail 
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(bivant , au moyen duquel je vous ferai conàot^ 
tre, & les formes ufitées d^is la promulg^k^it 
des lois 9 & les ofSciers publics do»t le con* 
cours eft hécçflaire à cçt eSet, fçrvira peut*étré 
à débrouiller ce chaos* > 

Aûffi-tôt que les trois Sms > qui s^ffemblebt 
Humois de Mai, comme je vous Tai dit ci-deflus^ 
ont achevé de juger les caufes qui leur étoient 
réfervées , les qùatrç Juges qui forment le TUrS'^ 
Etat fe retirent & font remplacés par les qua^ 
tre Miniftraux , qui repréfentçnt le Confeil et 
Ville. Alors le Procureur général invite les mem* 
bres des trois Emt^ àconfidérer s'il efi nécelTaire 
d^établir de nouvelles lois , ou d^mender les an« 
cîennes.Si Ton propofe un nouveau règlement ^ 
on en drefie un afte, qui eft envoyé *u Gonfeil 
d'Etat pour y être mis en délibéi^îon s'il ne côni 
tient rien de contraire aux droîtà du Prince ou 
aux intérêtsdu Peuple. II pafTeenftiite au Confeil 
deV ille, qui examine s'il n'attaque point les prJVi^ 
léges particuliers des Bourgeois de Neufchâteil* 
Si le règlement eft agréé par le Confeîl d'Etat 4t 
!e Confeil de Ville , il eft préfenté au Prince pour 
^tre approuvé ou rejeté. Enfin , s^l obtient l'ap^ 
probation du Souverain il çft renvoyé aux trotÈ 
'Etats & lu publiquement , après quoi le Gouver* 
fïeur ou le Préfident déclare le confentement du 

"Prince. Alors 5 feulement- il eft cenfë promult 

Miij 



t8» . Lettre XXVIII, 

gué, ou comme Poh s'exprime ici, pafle en 
foi^ce de loi par les trois Etats. 

Depuis Pacceffion de la Maifoû de B^nde- 
|)0urg à la Souveraineté , le Peuple de Vallengin 
cft toujours confulté lorfqu'il s'agit d'une loi nou- 
velle^ Ea coriféquence, les trois Mattres-Bour* 
^eoisd^e Vallengin examinent fi elle ne contient 
rieïl d'incompatible avec les franchifes de leur, 
difiriâ, & dans le cas où cela feroit, ils ont 1er 
droit.de faire leurs repréfentations au Gouver-^ 
neur devant le Conféil aflemblé. 
~ De tout ce détail il femble que l'on peut con- 
clure que l'autorité légiflative réfide à -la -fois 
dans le Prince, le Confeil d'Etat, & la ville de 
Neufchâtel , conjointement confidérés ; que le 
VaHengin a une forte de voix négative ; & en- 
fin., que c'eft aux trois Etats qu'il appartient de 
pr,oppfer^& dç promulguer la loi. 

Tous les ans, ^ftè$ la diflblutîon de l'affemblée 
des trois Etats de Neufchâtel , ceux de Vallengin ^ 
jqwifontde même la Cour fuprême de Judicature 
de leur pays , s'affemblentdans le chef-lieu pour 
juger définitivement tous les appels interjetés 
des fentences des Tribunaux inférieurs. Le pre- 
mier des trois Etats de Vallengin eft compofé des 
quatre Confeillers qui conftituent le premier Etat 
de Neufchâtel. Qaztxe Màirei du Comté repré- 
fentent le fécond JStor,&quatre membres du Con- 
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feil dp Vallengih , nommés par le Maire dû lieu ^ 
forment le troifième. Le Gouverneur^ ou en foà. 
abfence le Doyen des ConfeîUers ^ j^rélSde à ce 
Tribunal fuprênie, comme, à celui de Neufchât 
tel. Les trois Etats de Vallengin n'ont aucune 
part à la légiflation ; mais lorfque les lois ont 
reçu la fanftion à Neufchâtel ^ elles leur font ro- 
mifksjp^r l'Avocat général, :pour être lues pu- 
bliquement en leur préfence^ 

Le peuple du Vallengin s'affémble tous les 
trois ans dans une plaine ouverte , pour élire fes 
Mâttres-Bourgeois ^ au nombre de trois , qui doi- 
vent être choifis parmi les habitans des trois dif^ 
triéls de Vallengin , du Val-de-Ru^ç^ & àts monta- 
gnes. Lesfonftionsde ces Maîtres- Bourgeoisïont 
de veiller aux intérêts du peuple : en confëquence 
de quoi ils deviennent quelquefois fes Députés^, 
& paroiffént à N eûfchâtél en cette qualité , quand 
ils y font mandés par le Gouverneur & le Con- 
feil d'Etat relativement à quelqu'afFaire qui con* 
cerne particulièrement leur pays. 

La principauté de Neufchâtel eft divîfée en 

un certain nombre de diftrifts , qui ont chaciui 

leur Cour de Jyftiçe criminelle : il n'y en a qu'une 

pour tout le Comté de Vallengin. L'efprit des 

lois pénales eftici d'une extrême douceur , & les 

peines qu'elles ](>rononicent font appliquées aux 

différens délits avec unetelleprécifioa,. qu'il oe 

M iv 
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refte rien à la détermination des Juges. It fe pouf i^ 
iroit , à la vérité , que Pextrème circpnfpeftion 
qui préfîde à la n^arcbe de la Jurifpmdence cri-! 
jnltiellevlaiiTâf quelquefois un coupable impuni; 

mais Pextrême rareté 4es crimes atroces , en mê* 
|tte tems qu'elle donne une hiute idée des vertus 
fiationales de ce Peuple^ prouve quç la prudence 
compatiffantede la Iqi n'efl: pas faite pour ençou-? 
rager les tranfgreffions (5) ; en un mx)t, & pour 
ïrf exprimer fur refpritdè cette légiflation dans 
Jes termes qui Phonpreùt .le pius, je vous dirai 
que la liberté dés individus eft protégée par les 
lois de ce pays ^ avec autant de foUicitùde & 
•^'efficacité que p^r çeHçs de^ notre irieflimable 
conflitutioi^* 

A peine le criminel efl-il arf été , que fon pro- 
cès lui efl fait , & auffl-tôt la Sentence lui efl com** 
.shuniquée dansfsiprifbn. Le lendeniain matin il 
çfl ramené devant les Juge» afleng^btés en plein 
-air ; là , on lit à haute voix toute la procédure ; 
&les Juges donnent Une fécondé fois leur avis, 
Cet intervalle îeut fournit le ternes & le moyen 
de remettre Vaffairç en délibération. Lorfque I9 

(5) »« Que ne peat-on pçrfufder cette vérité à ces Tribu- 
,9 naijx J^ fang , cjni , pénétrés de l'idée ^ue l^ loi nfi chercha 
„ que àts covpMts • oublient que le Juge ne doit cherclieil 
V que des iboocens ,»! No^ du Jirg^uBfuK 
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peiqe prononcée çft capitale i le Gouverneuf 
doit être informé fans délai 4u crime & de fes 
circonfiances ; & s'il ne fait pas grâce du fupplir 
ce t on nç le commue pas , la feft tencç efi: im* 
jnédiatement mife à çxécution. Je fuis fâché d'ê^ 
tre obligé d -ajouter que la torture , quoique peu 
employée , n'eft pas totalement hors d -ufage. A 
cela feul près , le code pénal de ce pays eft ua 
modèle admirable de juflicç tempérée par Thii- 
manit^. 

Tels font les traits principaux d'une conftitu^ 
tion d'autant plus remarquable, qu'elle circonf- 
çrit dans les bornes les plus étroites , le Prince 
de rAUemagne qui gouverne de la manière h^ 
.plus abfolue , & qu'à la faveur de fçs lois fonr 
damentales , les privilèges du peuple font autant 
:& peut-être plus en lûreté , qu'ils ne le (auroient 
Jamais être 4^ns les Cantons Démocratiques mâ^ 
jnes , à l'abri du gouvernement populaire* 

Au nombre des chofes, qvji m'ont le plus firappé 
dans ce petit Etat, je dois compter les encoura- 
. gemens généreux quSl prodigue à ceux qui veu'? 
lent s'y établir. Dès l'inflant où ils y entrent , ils 
partagent tous les prii^iléges attachés à IHnduflric 
& au commerce ; en un mot , il feroit difficile de 
trouver un lieu où il exifte entre les étrangers & 
les natifs moins de diflinftions effentielles. Je 
vous m déjà inflruit de Theureufe influence que 
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cette faîne politique a voit eue pendant le cour* 
de ce fiècle fur la population de la Principauté , 
& Ton ne peut s'empêcher d'oppofer à ce tableaiu 
celui de la dépopulation qu'opèrent dans les Can- 
tons voifins les principes étroits & partiaux qui 
en éloignent néceflairement tous les étrangers 
que de légers encouragemens y attireroient. 

Je fuis , &c. 
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Morat, 13 Septembre. 

JN OU S fomntes aftuéllement fur la route d'-^i- 
venches. A quelque dïftance de Neufchâtel , nous 
avons paffé là TMèle qui fort de fon lac pour fe 
jeter dans celui de Sienne, &c qui fépare la 
Principauté de Neufchâtel du Canton de Berne.. 
Cette rivière donne fon nom à un diftriâ: par- 
ticulier , qui fait partie de la principauté , 8r 
qui renferme plufieurs villages fitués dans uri^ 
belle pJiaine abondanteen vins, en grains & en 
fruits. Une induftrie aftive règne chez les habi- 
tans de ce Canton , & fur-tout dans les villages 
de Tkièle & de Saint-Blaife. 

Morat eft un Bailliage qui appartient aux Can- 
tons de Berne & de !Fribourg. La réformation y 
fut acceptée en 1 530 , à ïa^pluraUté des voix & en 
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préfence des Députés de Berne & de Fribourg. 
L'efprit d'indépendance qui diftingue fi particu^ 
lièrement les différentes Républiques de laSuifle» 
n'a été dans aucun cas plus apparent que dans leui; 
manière d'adopter ou de rejeter la réformation; 
ce n'eft pas à Morat feulement qp'on a vu cette 
queftion judiciairement foumife à ladécifîon du 
peuple affemblé , ôe par-tout la minorité s'eft fait 
un devoir d'acquiefcer avec foumiffion à Tavis de 
la majorité. La ville de Morat eH fituée dans une 
plaine parfaitement cultivée , au bord d'un petit 
lac qui porte fon nom , & qui peut avoir fix mil- 
les de long fur deux de large. Il efl parallèle à ce- 
lui de Neufchâtel , & n*en efl féparé que par une 
petite colline ; fon niveau eft fupérieur à celui de 
ce dernier , & M. de Luc en eftime la différence 
à 15 pieds-de-Rôi. En effet, le lac de Morat ft 
décharge dans celui de Neufchâtel par une pe- 
tite rivière que l'on nomme la Broyé. Ces deux 
lacs , ainfi que celui de Sienne, s'étendoient au- 
trefois beaucoup au - delà de leurs rivages ac- 
tuels , & d'après l'infpeûion du pays , je me crois 
fondé à croire qu'ils n'en formoient qu^uii feul. 

Morat oik célèbre par le fiége qu'il foutint obf^ 
tînément en 1 476 , contre Charles le Hardi , Duc 
de Bourgogne, & par la bataille qui en a été la 
fuite. Dans ce fameux combat le Duc fut défait 
& fon armée fut prefqu'entièrement détruite par 
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les Suîffes confédérés. A quelque diftance de la 
ville & près dé la chauffée , on voit un monu^ 
jnent encore exiftant de leur triomphe. C'eft un 
édifice quarré rempli des offemens des Bour^ 
guignons tués, {bit danslç cours dufiége , foit 
fiir le champ de bataille. Si Ton en juge par 
l'énorme monceau de ces os , il paroît que le 
nombre de? morts a été très - confidérable. On 
lit fur les faces (îe ce bâtiment plufieursinfcrip-^ 
tions Latines 8ç Allemandes relatives à cette 
viftoire mémorable. J'ai tranfcrît la fUivantç 
en fkvçur de fon élégante eoncifion. 

DEO OPT. MAX 
GAROLI INCLITI ET FORTISSIMI 

BVRGVNDIiE DVCIS EXERCITVS 
MVR ATVM OBSIDENS AB HELVETHS 

CiESVS HOC SVI MONVMÇNTYJVf 

RELIQVIT. 
ANN, M. CCCC. LXXVI (i). 

La guerre que cette bataille termina , entre- 
prife & conduite par Charles le Hardi , avec 

(i) „ On pourroic rendre le fens de cette lofcription » par 
,» cette trtdudion libre : 

u Grâces fikni tendues au Dieu tout-^iffaHt t 
4, Les légions^ du vaillant Duc de Bourgogne ewoironnohnf 
„ Murai : exterminées iei% elles ant laijfé ce monument de 
1^, l^ur fanage „. Note du Tradu^eur. * 
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430^ témérité qui lui étoit particulière , forme 
uneépoquevraimentremarqûabledànsrHifioire 
de la Suifle , & fut accompagnée d'un concours 
iîngulier de circonfiances extraordinaires. 

Dans le cours du fîôcle qui fuivit la fàmeufe 
l'évolution de 1308, origine de la cobfédératioa 
Helvétiqug, les alliéâ avoient fucceffivement 
enlevé à la Maifbn d'Âilttîche tous les domai-- 
ses qu'elle a voit dans l'intérieur de la Suiflè, 
isc s'étoient maintenus dans la pofièllîon de ces 
conquêtes 4 malgré les di£férentes tentatives que 
les Princes de cette Maifon avoient faites pout 
Jes recouvrer^ Parmi ces derniers^ celui que 
<!et;te haine Jiéréditaire entraîna dans les guer* 
l'es les plus continue^, fut Sigifmond leSim^ 
^le, Archiduc d'Autriche delà branche Tyro^ 
Jiénne. Ses domaines .héréditaires , litués ea 
^Souabe .& en.Àliàce, touchoient aux terres des 
SuifîeS) & cette proxiniité faiiànt naître entr:e 
»lui & ces Républicdns de fréqùens démêlés ^ 
l'expofoit plus fouvecit que les Princes de I9 
i>ranche Impériale à fe mefurer avec eux^ 

Dans cette fuccefCon d'hoftilités réciproques ^ 
Sigifmond fe vit forcé de céder aux confédérée 
une portion confidérable de fes poflèflions, &^ 
entre autres , le Turgotp , Tune des plus riches 
parties de fes]domaines , qui pafFa fous la domina^ 
tion des fept Cantoiis ^ui compofoient alors la 
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Ligue Helvétique (2). Ces pertes répétées jointes 
aux conditions humiliantes de la paix qu'il fut 
obligé d'accepter en 1468 , le remplirent du rèf- 
fentiment le plus vif, & l'engagèrent à faire tous 
fes effort3 pour trouver dans le nombre des Puif- 
fances voifines un allié qui voulût s'unir à lui 
contre fes ennemis naturels. Il commença par 
s'adreifer à Louis XI , Roi de France ; mais ayant 
échoué , il eut recours à Charles , Duc de Bour- 
gogne. Ce Prince qui avolt réuni en fa perfonne 
la Souveraineté du Duché & du Comté de Bour- 
gogne , celles de l'Artois , de la Flandre & de la 
partie la plus confidérable du Pays connu lûain- 
tenant fous le nom de Provinces^Unhs , jouiflbit 
d'un revenu immenfe & voyoit fes États égaler 
en nombre ceux des Monarques les plus puiflans 
defon tems. Magnifique, entreprehaht , impé- 
tueux , poffédé d'une ambition (ans bornes , il ne 
laiffoit échapper aucune occafion d'étendre fes 
domaines & d'accroître fa puiflknce ; il avoit 
même formé le projet de s'ériger en Roi,& déjà 
il s'approprioit en idée la Lorraine & une por- 
' tion de la Suiffe , dont il fe propofoit la conquête. 
Un Prince dé ce caradïère ne pôuvoit qu'être 
difpofé à prêter l'oreille à des ouvertures , qui lui 



1MM« 



: (O Berne o*obtmt qa'à la paix d*Àraut en.t^iai h co* 
Régence du Turgow. Note de, l*Aut£UB^ 
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jaifoient entrevoit rexécution de fes orgueilleux 
deflèinsi il deyoitfaifir avec tranfport Toccalion 
d'entreprendre une guerre propre à lesréalifer. 
Charles reçut donc avec avidité les propofitions 
de Sigifmpnd. Il le flatta de Tefpoir qu'il lui don* 
neroit eu mariage fa fille Marie, héritière de fes 
. vaftes Etats ;*enfin , il parvînt à fe foire livrer par 
ce crédule Prince le Sundgaw ,VAlface, le BriJ^ 
.gau, & les quatre villes foreftières , en nantiflè* 
ment d'une fomme de 80000 florins qu'il lui prê- 
ta, & après le pariait rembourfement de laquelle 
lesfufdites Provinces dévoient lui être reftituée$* 
Par cet accord, Sigifmond acquéroît une 
(bmme d'argent qui l'aidoit dans les préparatifis 
qu'il fàifoit contre les Suiflès \ il voyoit fes do- 
uzaines héréditaires à l'abri de leurs entreprifës^ 
f & croyoit avoir un puiiTant allié à oppofer aux 
.ennemis invétérés de fa famille. Mais tout le 
.contraire arriva ; car , par une étrange fatalité ^ 
«ce traité fait pour cimenter l'union des deux 
Princes , & lès armer conjointement contre \xn 
Peuple formidable, ne fervit qu'à divifer les 
parties contraûantes & fut l'origine de la pre* 
mière alliance; que les Cantons Suiifes ayent 
faite avec un Prince de la Maifon. d'Autriclie. 
. Auffi-tôtquele Duc de Bourgogne eut terminé 
. faconvention avec Sigifmond , il figriifia aux con- 
fédérés qu'il prenoit ce Princefbus fa proteûioni 



& qu'il étoit détenniné à lé défendre dé tdut fbft 
pouvoir. En même tëms\ les BaiKis qu'il avoit 
commis dans fes nouvelles pofleflîons d'Alfkce 
opprimoient le Peuple , iiiëttoîeilt des embargos 
fut lé commerce de MUlhoufi, petite ville alliée 
des Cantons, & r etenoient les revenus des Etats 
aj^attenàns atix Suifles^ qiri 4e trouvoient en* 
clavés dans TAlfàce & le Suridgawé 

Les griefii àts Suifles lui furent expofés pSit 
des Députés que Befne lui envoya au iiom des 
Cantons alliés. Le Duc ks*eçutavec une hau- 
teur extrême , & après les avoir obligés à lui faire 
ô genoux leurs remontrances ^ il lés renvoya fans 
^éponfe* Ce traitement ignominieux porta la 
tage dans le cœur d'un Peuple peti fait à ratif. 
<per devant là PuifEmce akière, & fa jufie în- 
'dignadon fut encore enflammée par la politique 
artificieufe de Louis X I , qui jaloux du Doc , 
xontraâa avec les huit Cantons, tiriis aux Rë* 
-publiques de Fribontg &5ôlèure , une anîaiice 
défenfive dont le but étok de contrecarrer les 
deflfeîfts de cet ambitieux Souverain. 

Louis ne s'en tînt pas là , & bientôt il parvînt à 
augmenter les forces desSuiffes de celles de Sigîf* 
tnond lui-même ,avec lequel îl trouva mo^'-èn de 
les réconcilier ; cette bizarre révolution lui coûta 
peu à opérer : à peine ce crédule Prince àvoit dé- 
livré au Duc de Bourgogne les villes qull s*étoit 

engagé 
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(Rigagé à lui remettre pour lïlrecé de fa créahce ^ 
qu'il avoit fenti toute rénormité de fa faute. Non- 
feulement le Duc opprimoit fes nouveaux Sujets, 
mais il paroiiToit déterminé à fe maintenir dans 
ces poSefiiotis conditionnelles, nonobflant mè> 
me le parfait rembourfement des 80000 florins, 
&, en coofëquence , iiéludoit l'exécution de la 
parole qu'il avoit donnée à iSgifmond de lui aç« 
corder la file en mariage. Celui-ci, convainca 
qu'il étoit trompé , accepta la médiation du Roi 
de France , &coiifentki2»îentôt à & mettre fous Ie 
protsâiofl des SuhUes , avec le^els il conclut le 
&meux Traité qui fut radfié le ao Janvier 1 4f 4 , 
dans la Diète aflbi^lée à Lucerae« 

Cette alliance eft ^^eléeWmon héréditaire, 
qualfâcationattxibuée à touslesTraités de hilVÎm- 
fou d'Autriche, comme celle de PidxperpitfieHe 
à ceux de la France. Par et Traité , Si^fmond re* 
nonça jGblemnellement à tous fes droits fur les ten» 
rkoiresque les Suifles avoient enlevés à fa Mai- 
ion , & les deux parties contraâantesformatit une 
{alliance dé&nfive fe garantirent leurs pofieflîons 
refpeâives. AinfiIesSui£fe$ aprèâ avoir dépeuiH6 
^ig^ond de tout ce qull pdSëdoit chez eux , 
çV>bligeoient à ^défendre les droits quit confér* 
^oit fur des domaines qu'il avoit engagés pour 
leur Ëdre la guerre ; & ce malheureux Prince 

éto^dans rhumili^nte néceffîté d'accepter fa ga,* 
Partie II, N 
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raptiedes ennemis les plus invétérés de fa Maifon* 

Ce Traité qui changea totalement les deffeins 

desSuifîès&lesprincipesdeleurpolitique^futen- 

tièreraent dû aux intrigues de Louis XI ; & la ja* 
^ loufie de cet artificieux Monarque réuffit ainfi à 
donner un autre objet aux préparatifs menaçans 
que le Duc de Bourgogne làifoit contre lui ; Ôe 
qui peut-être auroient été fuivis d'un meilleur 
jfuccès fi Torage avoit crevé fur la France» 

Catiarles s'apperçut, maistrop tard,dePimpru- 
dencede la conduite qu'il avoit tenue avec les* 
Suiffes. Il n'épargna rien pour les engager à de. 
jneurer neutres ; mais ils rejetèrent avec fermeté 
toutes fes |)ropofitions d'accommodement, & 
iê préparant avec leur vigueur, accoutumée , à 
la guerre qui dès-lors paroiffoit inévitable, ils 
avancèrent 80000 florins- à Sigifinond pour qu'il 
exigeât la refiitution de fes domaines , éludée 
par le Duc de Bourgogne .fous différehs pré. 
textes. Celui-ci conclut une paix fèparée avec 
Louis XI , que l'hiftoire repréfente comme 
trompant indifféremment tous fes alliés , & ne 
refpeffcmt les traités les plus folemnels qu'au- 
tant qu'ils lui paroifibient conformes à fes in- 
térêts; après quoi, pénétrant en Suiffe avec 
iine armée de 60000 hommes , il mit le fiége 
devant Granjon, & l'emporta d'affaut; mais ce 
fut-là le terme de fes fuccès, car enfuite dans 
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les batailles de Granfon & de Morat , il fut to- 
talement défait, & vit-fes projets fur la Suiflfe 
anéantis (3). Malgré ces revers, cependant, fou 
efprit reftoit indomptaUe & fon inquiète ambi- 



Cs) Le Duc de Bourgogne étoit entré chez les SaiiTes avec 
la perfuanon qu*ilne pouvoit manquer <le fubjuguer ce Peuple/ 
L'*effet que firent fur fou efprit & fon tempérament les revers 
inattendus Ôc humilians qu'il y efluya , e(l décrit par Philippe 
de Commines , dans fes Mémoires adreffés à jîngeh Caubp ^ 
Archevêque de Vienne en Dauphiné » avec la fcrupuleufe exac* 
titude qui lui eft particulière. Ce qu*il en dit eft curieux , ^ 
peut donner une idée du caraétère impétueux de ce Prince. . • . 

La douleur quUi euft de la perte de la première bataille ds 
Granfon fut fi grande ^ & lui troubla tant les e/prits , quHUm 
tomba en grande maladie ^ & fut telle » que (^là où fa ^hoUr^ 
& chaleur naturelle eftoit fi grande , quUl ne beuvoit point dû 
vin* mais le matin beuvoit ordinairement de la.tifanne Çf 
tnangeoit de la conferve de rofes pour le rafrefcbir) ladi&etrif" 
tejfe mua tant fa complexion , qu'il lui falloit boire leMn biem 
fort fans eauS^ & poui^lui faire retirer le fang au cueur met» 
Soient des eftouppes ardentes dedans des wntoufes^ & les lui 
fajfoient en cette chaleur à Pendrait du cueur ; Cf de ce pro'^ 
fos , vous , Monfeignour de Tienne » en favtz mieulx que moy « 
€omme celuy qui luy aydafles à pajfer cette maladie & lui feifies 
faire la^ barbe , qull laifoit croifirt : & à mon advis^oncques^ 
puis ladite maladie ^ ne fut fi fage qu'auparavant^ mais beau* 
coup diminué dl fon fens. Note de l'Auteur. 

,, M. Coxe cite ce paflage en Anglois^ d*après les TranfaÈHoas 
9^d*Uvedalet vol. 1 9 page 423. Je Tai reftitué félon Toriginal » 
„dans lequel on le trouvera» Liv.V» année 147^11* iVb/# 
du Tradu&tur. 

N ij 



196* L ETt«. fi XXIX, 

tîon ne pouvoit fe repofer. Il attaqua le Dtic de 
Lorraine i mais ce Prince ayant pris à fa folde 
un corps de 8000 Suiiles , remporta fur lui près 
de Nancy une viéloîre complette^ qu'il dut ert 
grande partie à la valeur de fes braves Auxi-* 
liaires , & dans laquelle le Duc de Bourgogne 
perdit la vie (4). 

Cette mort mit fin à une guerre fanglante dang 
le cours de laquelle les Suifles donnèrent d^écla^ 
tantes preuves de leur invincible courage ; l'Eu- 
rope fut remplie de la renonlmée de leurs vertu» 
militaires , mais ce fut-là tout l'avantage qu'ils 
retirèrent de leur yiâoire, & s'il en réfulta 
quelque bétiéfîce réd , il fot tout entier pour 
Louis XI , que la rttort de Charles délivra d'un 
ennemi aufli dangereux qu'entreprenant , & qui 
réunit à fa Couronne deux riches Provinces : 
la Bourgogne & l'Artois (5)« 

<4) La mon da Duc et Btmrgogne ii la bniille et Nancy , 
toLt iccompagnée de plolîeun dircoiiOiDcea très •* exttaordintH 
res « dont on trôvre le détn!l < tttnit de Philippe it CMtmines \ 
ft de la cfironiiiite fcandaleofe de Jtan de Troyc » dans les ht* 
féreifiin M^motres fur hs Reis de France de te Bfalfon de. 
Valois, par $yaxai. Note D£ l'Auteuh. 

CS^^f.Pour qudk qucrclU^ die Commkies , commença eejh 
guerre f Ce fut pour un charitft âe peaux de mautens que Men* 
ftigneur de Komont print à un Soi fe , en pilant par fa terrez 
fi Dieu n*9ult déîaifi lediS Duc , il n^tf pas apparent qu*ilfc 
fût mit en péril peur fi peu de ehçfe , veu les ofres qui lui avoienC 
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Cepend^t, quelque peu cotifidérables que fuf* 
fent en eux-^mêmes les avantages immédiats qui 
réfultèrent pour les Suiffesliela mort du Duc, il 
feut convenir que les conféqucnces de cette mort 
• influèrent très-fenfiblement fur leur état politi- 
que. Marie de Bourgogne , le feul des enfan» 
de Charles qui lui ait lurvécu, & Punique héri* 
' tière de fes domaines , épouià rArchiduc Maxi* 
milîen, fils aîné de l'Empereur Frédéric in& 
enfuite fon fucceflfeur. Par ce mariage , la Mai^ 
fon d'Autriche acquit' les Pays-Bas , qui alla* 
usèrent entr'elle &.la France de fréquentes que* 
relies, irelativenîent aux territoires limitrophes^ 
en forte que les Suiffes virent bientôt leur al-^ 
liance recherchée par les deux Puiffances. Dès* 
lors leur Pays flit à l'abri de toute invafion ex^ 
térieure , & offrit aux deux partis desauxiliairet 



été fmSes » & contre qucUa g^ni H avait à faire tçà il n*ffa»* 
vait avoir nul acqueft ne nulle gloire; car pottr-lor^ les Suiffèt 
n*€0ûient p9int t0imés tttmm^ Us font pour ceftt heure : êf n*ef^ 
$eit rien pUis p)S^f , If ^ay suy, 4ir^ 4 «^» Chevalier ^es Uurt 
Ciui aveit eftê des pr^miets 4nÊlf^SMws'^^^M^ éfvo^enideven 
Mi^Duc^ ^quUltuiavoitdiSenfaifant leurs remonfirançes peuf 
le defmouv9ir de ccfle guerre , que eontr^eux ne pouvait rien 
gétigner^ ttir' leur payf efioit très-ftérile 9 pévre : ^ qu'ils n^a' 
voyent nuls bons prifonniers « fi? quUl ne croyoit pas que Us «/- 
perons & mords des chevaux de fon ofi , ne vaujpjfent plus d^ar^ 
gent , que tous ceux de leurs territoires ne ffauroyent payer de 
finances^ s'ils ejlêient pris. Livre V, année 147^. 

Niij 
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également à leur convenance ^ qui lesfervolent 
tour- à -tour fuivant que les foUicitations , ou 
pour mieux dire 9 les fubfides de Pun ou de 
l'autre ayoient la prépondérance. 

Cette fucceflîon d'intrigues donna naiflance à 
plufieurs alliances diverfes entre les Suifles & la 
Maifon d'Autriche , les Rois de France , le Pape , 
les Ducs de Savoye & de Milan. — Mais ppur ne 
pas entrer plus avant dans les détails de leur hif* 
toire, je me contenterai d'obfcrver que jufqu'alors 
ces Républicains ayoient témoigné dans leurs 
traités le plus parfait défîntéi'eflement , & qu'ils 
n'avoient jamais pris les armes que pour affurer 
leur liberté, & bannir leurs ennemis de leur 
Pays ; mais vers l'époque de la guerre de Bour- 
gogne , les fubfides qu'ils reçurent de Louis XI , 
les initièrent dans les fecrets d'une politique 
mercenaire, &, bientôt après , l'immenfe butin 
qu'ils firent fur Charles le Hardi , donna en quel- 
que forte là première atteinte à l'admirable fim- 
plicité de mœurs qui les avôit toujoursfiavan- 
tageufement diflingués, & c'efi ainfî que peu- 
à-peu la vénalité Smjfe a fini par paflèr en pro- 
verbe, 

Jefuîs,&Ci 
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XETTR.E XXX. 

Avencbés» 13 SepcemSre. 

Un trouverok difficilement uneY ille ancienne : 
qui ait élevé plus de controverfes entr^ les anti-: 
qUaires , & qui ait donné lieu à autant de conjec- 
tures fur fon importance originaire, qu^Avenches, 
chef-lieu d'un Bailliage du Pays de Vaud., Les 
uns fe fondant fur Tacite qui la nomme Aventi-- 
cum Gentis Caput, prétendent qu'elle a été la ca- 
pitale de toute l'Helvétie; les autres s'efforcent de 
prouverqueparcettequalificationriiiftorienRo- 
ùiain n'entend rien autre chofe finon la capitale , 
d'Un JPagus ou diftriâ: particulier. Suivant cer- ^ 
tains favans elle a été bâtie par Vefpalien , pour , 
unecolonie qtf ilpnvoya dans ces contrées ; d'au- 
tres croient, peut-être avec plus de raifon^: 
qu'elle ne fut que réparée & embellie par cet Em- 
pereur , après avoir été prefque totalement ruinée 
par Vitellius. 

Sans entrer dans une difçufiîon aufii aride & 
auffi peu importante, on peut avancer comme 
certsùn qu'Avenches a été autrefois une ville très- , 
confidérable appartenante aux Romains. Ceci fe ^ 
prouve , non feulement , par les bornes miliaires 
découvertes dans différentes parties du Pays de 

N ir 
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Vaud^ U qui pour I9 plupart cotii|)toient 

d^Aventicum comme 4e leur point de réunion ^ 
mais auffi par pliifieurs infcriptions 9 & encore 
plus particulièrèfnent par des ruines qui témoi- 
gnent de l'ancien état de cette Ville. J'arrêterai 
Un motfieôt Vos regards fur ces derniers monu^ 
mena , pour vous convaincre que ce n'eft pas fan$ 
râifôn quéfeshabitâns fe vantent de léurantiquîté. 

Nous fuivttaies la trace des anciens murs, qui, 
C Ton in peut juger par ce qui en fubfifte , ont 
dû enelôrre un êfpacê d'environ 5 milles de cir^ 
conférence. La viÀe aéiuèlle n'occupe qu'une bien 
petite portion de cette étendue ; le refte eft tranf- 
formé en champs & en prairies. On voit encore 
une des tours qui défendcHent cette enceinte ; ellet 
eft fémi-circulaire , & fa cpnveiçité eft tpurnéç 
du eôté de la ville. 

On nous n montré un pavé en moftïque ,vérîta- 
blement curieux ^ que Ton à découvert il y a queU 
ques année*?, en labourant un champ. ïl eft main-f 
tenant enfermé dans une grange abandonnée à 
quelques pay fans qui prennent le meilleur moyen 
pôffible pour détruire en peu de temsf ce beau 
refte de l'antiquité, Nous le trouvâmes jonché en 
entier de feuilles dç tabac ; & Içs ignoransi poflçfi 
feurs du bâtiment , non contçns d'enfçvelir cette 
mofaïque fous un monceau déplantes humides 
qui éteignent Içç coplçurs ôç ^éWlîftnt Iç çiinçiit , 



jfouffrent encore que tous ceux qui viennent le 
vifiter en emportent des fragmens. Le Gou«^ 
vernement de Berne , lui-même^ s'eft montré fi 
peu jaloux de ce précieux monument du génie 
Romain , qu*il a permis au Comte de Caylus 
d'en détacher un compàrfiment entier , fur lequel 
on voyoit deUx Satyres fembraffés qui étoient 
admirés pour Texquife beauté de l'exécution. Le 
Comte fe propofoit de tranfporter ce morceau 
è Paris , mais il fut brifé en pièces par lît maU 
àdreffe* de cçux qu'il employa pour l'enlever, 

Cette belle mofaïqûe fervoit de pavé à des 
bains ; fes dimcnfions font d'environ 60 pîedar 
fur 40 ; fa forme totale peut encore êtrç apper-r 
eue , & , quoiqu'elle foit endommagée dans plu-? 
fieurs de fes parties , ce qu'il en refte a fuffl pour 
nous donner une idée nette de fon énfemble. 

Le pavé efi: divifé en trois compartimens 
diftinfts. Ceux qui forment les deux extrémi- 
tés, font partagés l'un 8e l'autre en quinze oc- 
togones , entre Içfquels on remarque huit petits 
carrés & fei^e petits triangles. Cinq des ofto- 
gones. de chaque compartiment offrent des figu- 
res humaines dans diverfes attitudes ; ce font 
principalement des Satyres & des Bacchantes. 
• Le refte des oftogones eft rempli par trois def- 
lîns différens , qui fe répondent avec une par- 
faite exaftitude. Les efpaces que les oftogones 
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laîlïent entr'eux font occupés par les petits car- 
rés , & les vuides qui fe rencontrent vers le 
bord extérieur , le font par les petits triangles. 
Le compartiment du milieu eft divifé en pan- 
tieaux oblongs y dans le plus grand defquels on 
trouve une cuve oûogbne de marbre blanc y 
d'environ fix pieds de diamètre fur un pied & 
demi de profondeur. La margelle de cette cuve 
cft ornée dp Dauphins. De ces trois comparti- 
mens, l'un eft confervé prefqu*en j entier , les 
deux autres font extrêmement dégradés. Tou- 
tes Içurs fubdivifions font entourées de cadres 
agréablement diverfifiés i & une grande bordure^ 
environne le^tout? 

Schmidtj daps fon Recueil d* Antiquités de U 
Suijfej, conjefture. ingénieuferaent , d'après une 
auréole qui entoure la tête de Bacchus, que 
cette mofaïque date du tems qui s'eli écoulé 
entre le règne de Vefpafien & celui de Marc- 
Aurèle , parce que cet attribut de divinité ne 
fe trouve dans aucun des monumens Romains 
antérieurs à cette époque. Il ajoiite que cette 
même auréole orne la tête de Trajan dans une 
ancienne peinture qui fe voit à Rome , qu'on la 
remarque fur celle d'Antonin-rle-Pieux dans une 
médaille , & qu'on la retrouve fur l'arc de triom- 
phe de Conftantin. Il appuie encore cette même 
corijefture, en obfprvant que la coëfFure d'une 
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des Bacchantes de cette mofaïque eft femblable 
à celle que le5 Impératrices Plotine & SabiM 
portent fur leurs médailles (i). 

Nous abandonnâmes ce beau monument pour 
aller Voir les ruines d'un ancien amphithéâtre 
qui eft maintenant enfermé dans le jardin du 
Bailli. La forme générale de l'édifice eft affez 
bien confervée , & l'on voit encore quelques 
parties des murs qui l'entouroient. Le diamètre 
de Varène nous a paru d'environ 250 pieds , au- 
tant que nous en avons pu juger, en l'eftimant 
par le nombre de nos pas. Cette évaluation , 
au refte, eft d'autant plus incertaine, que le 
creux de ce cirque a été rempli d'une quantité 
çonfidérable de terres rapportées , par l'un des 
anciens Baillis , homme de fens , qui ^ préférant 
}e plaifir d'avoir du bon fruit , à l'avantage de 
déterminer l'étendue précife de tous les amphi- 
théâtres du monde, avoit deftîné celui-ci à 
devenir fon verger. Sous une tour qui a été 
conflxuite en grande partie avec des matériaux 
Romains, on trouve une cave d'environ 24 
pieds de long fur 18 de large & ao de hauteur; 
c'eft de-là ,.fans doute , qu'on lâchoit les animaux 
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Ci) Le Leéteor curieux troaven dans l'Ouvrage de Scbmtdt » 
une defcription crès-exaéte de cette mbfa'iqae » accompagaéo 
4*iiiie bonne gravure. Note ds l'Auteur. 
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contre les combgttsms. Dans fa partie extérieur* * 
on voit les reftes dé cinq loges de bêtes, & 
fes murs , bâtis de briques & de ciment, font 
parfemés de fculptures groflîères , extrêmement 
altérées. 

A une petite diftance de ces ruinés, eft une 
colonne de marbre blanc d'environ 50 pied!^ 
de haut , compofée de blocs d'un énorme vo- 
lume, jointe fans ciment Près de cette colonne 
on remarque un fragment confidérable de fcul- 
pture , qui , fuivant toutes les apparences , faifoit 
partie du portail d'un temple richement décoré. 
Un peu plus loin & près du grand chemin , 
nous remarquâmes une corniche faite d'un gros 
quartier de marbre blanc ; elle appartenoit pro- 
bablement au même édifice : les ^as-reliefs dont 
elle eft ornée repréfentent des urnes & des 
griffons t ils ne font pas (kns mérite, En nous 
promenant dans la ville , nous rencontrâmes 
encore plufieurs morceaux énormes de corni- 
ches enrichies d'urnes & de chevaux marins ^ 
aîhfi que quelques colonnçs dç marbre d'une 
belle proportion, 

A un mille, environ, d'Avenches, & près 
du village de Coppet, on trouve les reftes d'un 
petit aqueduct II eft fur la riveoppofée d'un 
ruiflèau qui fépare le Canton de Fribourg de- 
celui de Berne. Il y a 15 ans, à-peu-près, que 
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I9 chute d'une petite cpllinç de f^ble fous la- 
quelle il étoit caché , le mit à découvert ; mais 
en s'écrafànt elle en ruina une jpartie. A Tex- 
térieur il paroit confirait de pierres liées avec 
du mortier; fon intérieur eft revêtu d'un ci- 
ment rouge dont la dureté égale celle de l'an- 
cienne tuile Romaine. Il efi vùûté) & fa hau- 
teur peut être de deux pieds & demi fur une 
largeur d'environ 18 pouces; cet aqueduc étoit 
dirigé vers la partie orientale de la ville , & 
devoit pafler dans le voifînage de la haute co- 
lonne de marbre dont je vous ai parlée On nous 
H dit quil s'étendoit jufqu'à la tour du Gaujè 
entre Laufanne & Vevay ; on ajoute qu^entre 
Viilarfel & Marnau^ à quatre lieues environ de 
Çoppet, on a voit trouvé le rocher percé fur des 
dimenfions à-peu-près femblabtes à celles de 
Taqueduc; mais comme je ne connois de ce 
monument que ce qui s'en voit près d'Âveo** 
ches ) & que je n'ai d'autre garant pour le refte 
que ce que l'on m*en a dit^ je ne vous a65ur* 
merai point que ces différentes parties exifient 
réellement , & encore moins qu'elles communia 
quent entr'eiles comme on' le préfiime. 

Je fuis^ &c. 
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• OBSERVATIONS 

SUR LES ANTIQUITÉS DE CHEVRES. 

« IL eft peu de parties dès Gaules qui offrent au- * 
n tant de témoins de la préfence des Romains , 
y* que le Pays de Vaud , & fur-tout les rives méri- 
•» dioiiales du lac de Neufchâtel. Cependant , 
w quelque nombreux que foient les monuniens 
«que Ton a déjà découverts, il cft à préfumer que 
w la terre en recèle encore davantage , fi Ton en 
« croit tout ce qui fe raconte fur des ruines & des 
T» bâtimens fouterrains , dont les fouilles les plus 
w fuperficîelles font fouvent appercevoir les iri- 
51 dices , & que les cultivateurs ont foin d'en- 
«fevelir auflî-fôt qu*ils les foupçonnent , dans 
« la crainte de compromettre leur propriété en 
t» fàifant connoître le tréfor qu'elle renferme. 

« Dans le voifinage de CA^yre^ , Bailliage du 
-n Canton de Fribourg , fitué au bord du lac de 
V Neufchâtel à quelques lieues d'Avenches , M; 
w de Caftella , Bailli, a découvert une mofaïque 
n entière & bien confervée. Elle ne fe trouve 
y) point dans fon territoire , mais dans celui du 
n Bailliage deGranfon, qui s'étend jufqu'à cette 
«partie des rives orientales du lac; cependant, 
y> ifoit à caufe de la proximité de CA^jr^^, foit par 



» égard pour le zèle & les connoifikiîces de M^. 
Wde Caftella ^ c'eft à lui que le Canton d^Fri- 
t> bourg, du confentement du Bailli de Gran- 
«fon, a confié la pourfuite de cette découverte 
« &le foin de fa confervation. Ainfi leis antiquai* 
« res ne craindront point pour ce beau monu- 
« ment le fort que celui d'Avenches éprouve. 
' n C'eft à un quart de lieue de la rebute d* Yver- 
n dun à Cheyres, fur la pente d'un coteau char- 
91 niant qui domine le lac , à côté d'une fontaine 
^ limpide , que Ton a trouvé cette mofaïque. Au- 
«deïTus, la colline s'efcarpe & fe couvre d'une 
^ fombre forêt de fapins. Le pavé peut avoir 15 
« pied&en carré. Le fujet paroît être Orphée au 
« milieu des animaux attentifs à fon hîirmonie. 
« Muni de fa lyre , il occupe le centre d'un cercle 
« environné de plufieurs cartouches féparés ; un 
« oifeau & un léopard l'accompagnent ; divers 
1* animaux repipliffent les cartouches extérieurs, 
w Le tout eft entouré d'une bordure variée. Le 
t) pavé eft enceint de murs ; on croit y diftinguer 
m une porte & une fenêtre. Dans le voifinage on 
w remarque un fragment de colonne de pierre. 
f> Cette mofaïque paroît avoir été couverte d'une 
♦> voûte qui en s'écrafant en a fait fléchir une par- 
«tie. Panni les pierres qui compofent les murs 
n latéraux on en a remarqué qui ont évidemment 
« fubi Taétion d'un feu violent, & dans les déblais 
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^oû a trouvé beaucoup de cendres* Peut-être , 
41 dans dds tems pofiérieurs à Tépoqùe Romai- 
^ ne, avoit*on conilruit fur<^ette voûte une ha^ 
ii4)itation de bois femblable à toutes celles que 
M Ton bâtit dans les montagnes. £Ue a été la 
* proie des flammes j la voûte calcinée s*eft 
«I écroulée ; & fes ruineis confondues avec des 
«» débris plus modernes, ont enfeveli iVuivrage 
41 vénérable des fiècles paflës. 

^Les petites pierres dont la mofaïque eft 
ikCOmpofée, font de cinqerpèces différentes^ Il 
« y en a de blanches tirant fur le gris qui for* 
«I ment le fond du tableau , beaucoup de noires 
» dans les deffins , beaucoup de rouges pour les 
«figures, & quelques-unes vertes ou bleues, 
t» Les rouges & les vertes paroifient être une vi« 
^ triâcation , ouvrage de Part ; ce qui ne (è ren* 
m contre guère dans les mofàïques des anciens. 
9 A Pextérieur , on a trouvé un aqueduc qui 
« tombe perpendiculairement fur ua des murs 
«latéraux du bâtiment. 

f* A quelques lieues de Cheyres & près d'Yvcr- 
«I dun , un Citoyen relpeâaÛe de cette ville , M. 
«le Banneret- Bourgeois^ découvrît une autre 
m mofaïque dans une terre qui lui af^artient. La 
« fouille étoit achevée , quand par la mal-adreflè 
« desouvriersqu'ilpepouvoitfurveiner, cebeau 
fi monument fut brifé en pièce», h^ fujet étoit 

auili 



w^uffi Orphée entouré d*animaux ; le pavé étoit 
ip divifé en trois bandes ; dans Tune on voy oit des 
?> quadrupèdes , dans l'autre des oifeaux , dans la 
^ troifièmedespoiflbns. AinfifadiftributionnV 
« voit rien de commun avec celle de la mofaïque 
« de Cheyres; mais le choix r^été du fujet'd'Or- 
« phée eft remarquable ; il femblefeire allyÇon h 
« Tapparition des arts dans les fombres forêts de 
il PHelvétie ; il conyenoit parfaitement aux Ro- 
« mains qui apportoient fur les bords fauvages de 
» fes lacs , les délices de la capitale du monde (i). 
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14 Septembre. 

ville de Fribourg a été bâtie en 1 1 79 , par 
Berthold IV , Duc de Zœhringen , qui lui ac- 
corda des privilèges confidérables. Lors de l'ex- 
tinftion de la ligne mafculine de la famille de 
Zœhringen, arrivée en laiS, Ulric de Ky bourg 
acquit la Souveraineté de cette ville du chef de fa 
ffemme Anne, fœur de Berthold V , dernier Duc 
de cette race. Elle pafla enfuite , par l'effet d'une 
alliance, à Eberhard, Comte de Habsbourg-Lauf- 
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(i) >9 J*«voî$ quitté U SailTe lorfque Ton fit ces différentet 
^, découverte* ; & c'eft k la complaifance d'an Voyageur dif- 
„ tingaé , qui a bien voulu m*ouvrir fon Journal , que je dois IV 
^ vantage d'enrichir rOavrage de At Co^te 4e leur defcrJpcion p. 
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pnifeiirg, qui lâ vendit à Xùn coufîn Rodolphe 
de Habsbourg, depuis Empereur & auteur de la 
Maîfon d'Autriche (i). Pendant ce teps de tem* 
une rivalisé continuelle oppofa Puné àl^utre le* 
villes de Berne & de Frîbourg , & occafionna 
ciitr^elles des hoftilités fréquentes ; mais en 1405 
un Traité d'alliance perpétuelle mit fin à ces 
longs démêlés. 

Fribourg refla fou^ la domination de la Mai* 
fon d'Autriche jufqu'au milieu du quinzième 
flècle , & les habitans prirent part , en qualité 
de fujets de cette famille, à tous les diffërens 
qu'elle eut avec les Républiques confédérées ( 
mais à cette époque on les vit tout-à-coup re- 
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(i) La MaKbn de Ztthringen defceodoic àt$ anciens Contet 

4*Airac«pflr Borthdld, Comte de Brl/^aw. Son pccî^fil^ Ber* 

ctiold II, b^tiç le château de go^ingin^ don» Berthold Hl 

ftlt le nom, ayec le tiire d({ pitÇt Ce châceia étpic fitné prèa 

da village à^ Zœhring^n , k \|ne petite diftance de la ville de 

fri^9»r^ , capitale du Brifgaw. Berthold V, dernier Duc, fut 

^lu Empereur tnttçB au détriment de h Maifen de âouabe« 

juaia it réfgna l*Bmpire en fbvenr de Philippe. A fa mort # 

fes dofoatoaa ftiteiii partagés ûptff fef Mrftiera collatéraux , les 

Pues de ^fiçk, • flç fei dou^p fç^çr» , Ag^é^s £!ç Anne. La première 

époofa Egeno , Comte d^Urach , qui par cette alliance acquit 

la propriété de ÎPrihourg en Brifgaw ; en forte que Tes detben- 

dam (e qualifièrent Comtes de frîbourg. Anne épouik Wrlc^ 

Comte de Kybùurg, dont elle eàt une fille nomniée Mâwig^^ 

qui devint femme à* Albert , Comte de Hapfbourg, & fut mM 

de i*]Ëmpereur Rudolf ^$ /. Note i>i VAutbviu 
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poncer aux rapports d'allégeance qui les libient 
à leur Souverain légitime ,& abandonner AI* 
bert , Duc d'Autriche , frère de l'EApereur Fré- 
déric III, pour fe mettre Tqus la pçoteélion du 
Duc de Savoy e. Depuis ce moment ils ne cef^ 
fèrent de foumiraux alliés des fecours contre lei 
Autrichiens , & leurs troupes participèrent es» 
fuite aux viâoires que les Suiflês rêmptfrtôrent 
à Granfon & à Morat , fur Charles le Hardi. 
Immédiatement après le dernier de ces combats , 
la Maifon de Savoye, à la prière du Cantondé 
Berne , confentit à renoncer aux droits qu'elle 
avoit acquis fur la ville de Frîbourg , qui, dé- 
tenant abfolument libre, fût admife en 1481' 
avec Soleure , dans la confédération Helvétique. 
Le Gouvernement de Fribourg eft abfblù^ 
tnent Ariftoerâtique. L'autorité fî>ui^eraîne&lé- 
giflative eft entre les mains du grà/ii Cànfeit^ 
compofé de 400 membres qui font choifis par 
ce Confeil même dans le nombre de quelques 
familles patriciennes. "Lapttit Confèil dis Vingt. 
Quatre qui eft invefti de la puiflànce executive 
tcle Con/èil Jècret , compofé de 60 membres* 
font des fubdivifîons de ce grand Confeil. Je 
n'entrerai point dans le détail minutieux de tou- 
tes les parties de cette conftitution , qui , à quel- 
ques légères différences près , eft ferablable à 

«elle de tous lès Etats Ariftocratiques de fat 
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Sui(re^& parmi les fingularités qui la diftingiient, 
je ti'en citerai qu'une qui me paroît remarquable : 
c'ell la manière d'élire les membres du ConfiU 
JècretSz du petit ConfeiLhes noms de Candidats 
font placés féparément dans une boîte partagée 
en autant de divilions qu'il y a de prétendans , 
dbacun de ceux qui ont voix éledlive , vie,nt jet* 
ter fa ballotte dans l'un de ces compartimens^ 
fans qu'il puilTe fa voir quel eft celui des propo* 
fés auquel il doone fon fufTrage. Celui qui réunit 
le plus grand nombre de ces fuffrages acciden* 
tels l'emporte fur fes compétiteurs. Ce procédé 
paroît, f^ns contredit, très-propre à anéantir 
L'influence des famijiles puiflantes ; mais fi l'on 
çpnfidère les refiriâiops qui circonfcrivent la 
liberté du choix des Candi4ats , & (i l'on compte 
lerpetit nombre de familles qui ont le droit de 
le$ fournir , on eft tenté de douter que le moyen 
(oit fuffifant pour produire l'effet que l'on en 
attend. T 

. Le Canton da Ftibourg eft entièrement Ca- 
thol^ue. On afiure qu'il contient plus de 60000 
liabitans , Xans y comprendre la population de 
la capitale qui eft eftimée à 6000 âmes. Son 
Sol eft . en gr9^de partie couvert de pâturages 
qulfont d|une excellchte qualité, il produit auffî 
un peu de grain &du vin en petite quantité. Son 
commerce eft ttop peu confidérable pourmé- 
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titer que ron en fafTe meQtiôn,'âcles Lettres^ 
font on ne peut pas moins ôiltivées. La capi-^ 
taie eft bâtie fiir une colline, dans une fituatioa* 
très-fingulière ; elle eft à moitié entourée pat }ft> 
Sane, dont un cordon de ircdiers nus & fort 
efearpés forme le rivage; & le pays adjacent 
offre- un fuperbe mélange. de: fertiles collines ^ 
penches pc^ries & de bèHes forêts. . '. 

. La RjêpuWique tire de la France des fubfide$. 
çonlidérables, f<>it en argent; foit en fel ; ^Von 
a obfer vjé que propordoûnellement 9 il tf y . * 
pas un G^itpn. qui ait autant de troupesay^fç/r 
vice de ce Royaume^ Depuis long-tcms on agite 
la queftion ^ s'il réfulte pour la ^Suiffe ufi avan- 
tage réel de renrèlwient d'un auffi grand hqjîi^ 
bre de fes habitons àit^ les fejrv^ices étrfl,ng^i;S-i 
Il 'réjaillit besiucoup de gloire, je l*avouç» fw; 
ce peiifle , du cKoîx qïierpltifieurs' Souv^ains 
ont fait de fes troupes pawJg garde dô lègue 
pèrfonne, & ropinioh que lV>n témoigne avoir 
de leur.âdéUtéi) fait Vélogê defon caradère 
national*^ Mais firone(9nfidère cet objet fous 
un autre afpèft , ne fetà-t'on pas tenté d^ttri- 
buer à un eljirit mercenaire, qui méconncMl^ 
lés droits, de Phumanité , ce contrat &ng«inaiire 
en vertu duquel uije Nation cxpofe la vie & 
vend les f€i?\iQe3 de fès membres pour qurf^ 

ques miférabks fubfideSs , & les envoie fang 

Oiij 
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ffiamdn émbt^er la querelle du Souverain qui 
les paie , & mâiirir pour b caufë quVm vou^ 
dra leur faire défendre 1 On arande^ je lef^^,^ 
qile il là SoifTe ne troitvoit ^tis : ce débouché 4 
et population accroitfilit fi exceffivemetit,que 
Ton Verrait fes habitans forcés d'émigrer ea 
£mle^ comme \sk anciens Septentrionaim^ pour 
chercher ailleurs leut^ fbbfiilatice ^ d^vtaht plus , 
dit«<>n^ que leâ psitûm montueuièsde leur pays 
Aelhuroient nourrir qo^unlfès^ petit nombre 
d'hx^mmeg , & que ém beaucoup de lieuse U 
n^ a nul commeitre. On peut , je critis^ opt 
p^r en premier lieu à octte^objeâioh rqull s'en 
fkutdç beaucoupque les Swfîes tiyefît employé 
lest^fliburcesqulfôntett leur pouvoir. Le com^ 
môrâé) fuv-tùm^i n'eu ni auflS encout^gé, ni 
âoûl floriflHnt quHl le pourroit être , vu les 
avantages que préfènte la difpofkîon du pay s } 
UTist it n'exiilç aUctime partie (le la SvdSk qui 
ne fait dans' le voifittagê dft quelques-unes d^ 
ces grandes ïivières^u de ces lacs qui commua 
niquent direftement «vec V mèr. Poiîr con* 
vaincre fes habitans qullsn^t point^puifé tei 
tnoyenç qui leur font offerts ,11 fuffit de !«%« 
rappeler Tancienne Grèce & Pinnûmbrable po^ 
pulation d'une région aulïî r^errée. Qufe dis-je 1 
Ne peut^on pas leur préântér un tableau pti^s ft 
portée de leurs regards 1 Qu'ils donnent un coup^ 



dVeilà rétit aôuel des Pmvinces^Uisîes ^ & à 
Fabondancô dont tous leurs ha&itans joiûflent 
fur im iatubeau de terre dérobé à un élémeût 
qui réclacQQ fàûs ceffe fa propriété» Mais pcmf^ 
quoi chercher des exemples chez les Nations 
étrangères jSe dans les fiôcles écoulés^ La Suiâè 
aVt'élle pas dans fOn ftin Genève &Sàint^G$al:1 
Ces Villes ii peuplées relativement à \evtt éteQ^ 
due , ne trouv eroient point dans les produôioni; 
ibules delëiur territoire de quoi nourrir la moin- 
dre partie de leurs habitans. L'Âppenaell & li 
Vallengtn ne font^ils pas également bériâès de 
montagnesl Cependant , au milieu dé gë« f^ 
gions flérUes^ on vdt {ïrôfpérqr un peuple 
sombreust ^qui^ à Taidede Pinduftrie &ducbmh 
merce 5 tiré des Nations voifuies les néceSStés 
de la vie , & même iès fuperfluicés. Qu'il s'en fiiut 
quelaSuifle regorge dliommes l Lamajeurepaf* 
tie de ibs Villes efi dénuée d'habitqns^ & oetijp 
difette ne fe borne pas à leur enc^jbte; députe 
un fiècle la dépopulation a gagné les^campà^ 
gnes ; ç^eft fur-tout dans le B^y s de Vaud qu!e]le 
fe fait appercevoir : elle eil telle ^ que fou vent 1^ 
bras manquent à l'agriculture* 

Ces réflexions fembleroient faites pour mxh 
vaincre la Suifle de Terreur de fa politique ; mais 
le mal efl trop enraciné pour que li cure puiffe 
(tre prompte. Je ne diiSmultfài cependant pas 

iv 
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q[ue Ton a quelques raifans à alléguer en fevetùr 
de cet ufage. Les auxiliaires que les Cantons 
foumifIent»aux Puifiances étrangères, peuvent 
être regardés comme un corps de troupes bien 
difciplinées qui ne leur coûte rien , & qui , de*^ 
xneurant à leur diQ)ofition , peut ^tre rappelé à 
la première occafion pour le fervice de la pa- 
trie. Cette confidération même eft propre à en* 
gager les PuifTances qui foldent des Suiifes , à 
ne point fomenter entre leurs différentes Répu- 
bliques des divifions qui nécefficeroientle rappel 
de ces troupes. Ajoutez à cela que les privilèges 
dont les Suiflèsjouiffenten France , & lestirticles 
avantageux pour leur commerce , que tous les 
traités leur garantiflent, doivent être de quelque 
poids pour les engager à entretenir leurs conne^ 
xiônsiavec ce Royaume. — — Après vous avoir 
-ninfi expofé les raifbns principales dont s'ap^ 
puient les partiians des deos; opinions, je dois 
vous laiflër déterminer de quel côté penche la 
balance. 

' Nous fommes aftuellement dans le petit vil- 
lage de Neuneck. Nous avons quitté le chemin dé 
Berne où nous allons , & dirigé notre route vers 
-ce>village pour voir un hermitage fitué à une lieue 
environ de Fribourg, dont nous avions beau* 
coup entendu parler , relativement à la fîngula. 
rite de fa firuébare, U efi taillé dans le roc , & ce 



quil a de plus remarquable , c'eft d'être Fouvrage 
de deux hommes. Confidéré dans ce fens il e(l 
étonnant ; à tout autre égard il mérite peu qu'on 
€e donne la peine de le vifîter* Dans le cours du 
iîècle dernier un Hermite creufa dans le roche^ 
une caverne , précifément aufii profonde qu'il 
iàlloit pour qu'il pût s'y étendre de toute fa Ion* 
gueur. Son fucceffeur voulut fe faire une de- 
meure plus commode ; il pratiqua dans le fein de 
la montagne une Chapelle , divers appartemens , 
des rampes d'efcaliers pour les joindre , &c. La 
profondeur du tout excède 400 pieds , l'une dc$ 
chambres a 90 pieds de long fur ao de large. Le 
tîlocher de la Chapelle^ fi toutefois on peut lui 
donner ce nom , eft élevé de 80 pieds , & la che- 
minée de la cuifine en a 90. L'Hermite qui a 
taillé dans le roc cet immenfe logement, eoir 
ploya près de 30 ans à cet ouvrage* Ridicule 
emploi d'un tems fi précieux & d'une fi rare 
înduftrie ! mais tels font les effets de la vie reti- 
rée ; rèfprit dénué d'une occupation utile efl 
forcé d'en cherèher une autre dans de laborieufes 
bagatelles. La fituation de cet Hermitage e& 
charmante. Le rocher dans lequel il eft creufé eft 
fufpendu fur la Sane , qui ferpente entre deux 
chaînes de collines , & remplit de (es eaux la val- 
lée qui les f^pare, L'Hermîte aftuel eft un Alle- 
mand; avec lui vit un vieuxSoldat qui eft fon amî. 



tiS LaTTiLB XXXII. 

r 

Vers Nêtmécl on entre dans le Canton de Ber» 
fie. De ce lieu jufi)u*à THermitage on roit une ri^ 
Cfae cqptrée ornôô dû belles touSës de bois. A 
droite , nous ftvtonâ la perf|>eâîTe magnifique 
d\ine chaîne éloigno^^ d'âpres rochers , 9U*deflluBi 
de{quels s'életoiet^l Quelques glaciers qm ter^ 
minoîent là vue, C^^t le foir ; les teimes hnU 
hntes de roécideât , la pourpre dont les rochers 
fè cdloroient t & Tédat ardent que les gtace« 
pénétrée^ par les rayons duibleil couchant fan.« 
Uoiént devoir à leur eoibraibiâént , répandoien$ 
lur renfemble de de ravifibnt payfage un j[0ut 
fi délicieux , (i magique ^ quit auyr^ défié le pin^^ 
ceau même dt^ ce Gréé fameux qui pfiignoit ce 
fu^on nej^ufpmndr^ < i*4^Ui^ €f Ht fi>uân (a), 

Jfe ftliS,&o. 

XÈTTÏtE XXXII. 

Xk P Union Helvétique ^ depuis, Paçce/tion de FrU 
bourg ^ Soiei^re 4 ^4 Gonfédéraiioru, 

JSl cômpt&il de lV)rigine de la confédération 
Helvétique, les diffîrens Cantons ûe fitfent que 
fucceffivement admis à ralliance , jufqu'à ce 
qu'enfin Pacceffion de celui d' Appenzell adieva t 

.- . i ... < , . , 

(ft) fyia pingi non poSknS % fulgura ^ fuïgttrû. Ce Peintre 
étoir Apellc. Voyez IHim^ ffifi. Nat. /. 35 » ^« lo. Note d& 

t^AUTEUH. 
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pour ainfi dirô , 4e fermer h ligue. Petidftjdt Ifê pé^ 
riod^s (le tems qui s'écoulèreût entte ces div^rfèi 
admiffiotiS) pluiîeurs des Républiques qui fout 
devenue^ membres de la canfédérâticm n'étoiçnt 
ôiîcore qu'alliées dç quelqù\mdesÇî^ntôâspartî-^ 
culiersr, & leur reiatiort avec ce Canton , auffi-bien 
que leurs privilèges partîclUiers , étaient précifë^ 
ment de même nature que les privilèges a£):uell 
des alùés de la Suiflè^ ôc leur relation avec leâ 
XIIICântons,TelleétQitIacondîtîdndeFribourg 
& Soleure, loirfqu'à la fin de la è^erre entre le$ 
Suiflçs ôe Charles le Hardi , ces villes s'allièrent 
avec Zuric , Bernç & Lucerne ^ & deftiàndèrent ^ 
être admifes dans la confédération. Cette alliancô 
parut aux cinq autres Cantons une infraction \ 
leurs anciens traités j ils refufôrent d*y foufcrire. 
La dîfpute s*èchaûife & les hoftilîtés alloient s'en- 
fuivre , lorfqu^ùn habitant de l*Uiider\yald par-, 
vint feul à opérer la réconciliation , & à fauvet 
fa patrie des horreurs d'une guerre civile. 

Le nom de cet homme célèbre ètdit Nicolas & 
Fluè\ il avoit autrefois rempli l'office, de L^fk^ 
damman du Canton d'Underwald, Ô5 avoit mérité 
danstrette place la rccônnoiflance & la vénération 
dé fes concitoyens i mais bientôt après, il aban- 
donna fubitement le monde , (é fit Hermite -^ & fç 
livra tout entier aux pratiques les plus auftères de 
cet état Cependantle bruit des diâections civiles . 



£ao Lettre X X X IL 

qui menaçoient les confédérés d'une fatale rup- 
ture, n'eut pas plutôt pénétré dans fa fpli-. 
tude 5 que l'amour de la patrie l'emporta fur les 
devoirs qu'il s'étoit impofés , & qu'il quitta fd 
retraite pour exercer, de nouveau for le théâtrç 
du monde des vçrtus plus adtives. On vit par 
roître cet homme extraordinaire au milieu des 
députés alfemblés à Stani4 il leur peignit fous 
des couleurs fi vives les funefies iiiites de leur 
dëfunion; fon éloquence eut fur eux un tel af- 
pendant, qu'ils le prirent pour' arbitre de leur 
différent. L'effet de fa médiation fut un accom- 
modement qui termina à l'amiable les démêlés 
qui s'étoient élevés entre les membres de la con- 
fédération , & en vertu duquel Fribourg & So- 
leure furent admis à la ligue.- Alors, les huit an? 
ciens Cantons firent eqtr'eux cette convention , 
connue fous le nom de Convention de Stan\, par 
laquelle ils fixèrent irrévocablement les rapport^ 
de leur union & la proteftion mutuelle qu'ils fe 
doivent (i). Les conditions reftriâ^ives auxquel- 
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' CO Après «voir aioG appaifé les difcnffions civiles de \% 
.fiulfle, NiepUi dt'fM fut fe renfetmet daHstoa t ermitage cÈû 
il mourur. On voit fa tombe k Saxshn^ petit viUage da Cantot^ 
d'UuderwaU, & l'on y lit' cette épitaphe: iW^û/^s^ rie Flu^ 
éiuitta fa feifimt & fes en fans pour fc retirer dans le défert : il 
fervit Dieu Vefpace d^ dix*neuf ans & demi fans manger d^au' 
çune viande. Il mourttt en\i^%7^ Note Dfi.L'i^uxEUit. . 
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lès Fribourg 8e Soleure foufcrivirent lors de leur 
admiflîon,&la conventiondontjeviensde par- 
ler, font regardées par les plus judicieux Hifto- 
riêns de la Suiffe , comme la bafe replie de Pu- 
nion fédérative qui joint les différens membres 
de cet Etat célèbre. L'acceflîbn fubféquente 
des trois Cantons de Bâle , SchafFhoufe & Ap« 
penzell n'y a rien changé , puifque ces Cantons 
fe font fpumis aux reflriâions précédemment ac- 
ceptées par ceux de Fribourg & Soleure. Pour 
ne point entrer dans une difcuflion trop minu- 
tîeufe fur la nature de cette convention fonda- 
mentale , je me contenterai de vous préfenter 
auffi nettement & auffi brièvement qu'il me 
fera poffible un jableau général de Tétat de la 
confédération Helvétique. 

Le Code , fi je puis m'exprimer ainfi , des Icw» 
publiques communes aux Républiques combi- 
nées de la Suiffe, eft fondé fur le Traité de 
Sempach fait en 1393 (2), fur la convention de 



. (2) Ce Tnké , qui règle les tnicles relttifs k U guerre , a été' 

« 

hit pflr lei huit anciens Cantons , conjointement avec la Ripubln 
fue de Solenre.Il défend k tontfoldat Suiffe de quitter fon rang pea- 
dant la dorée d*one aé^ioa , fût-il même dangereufement bleOé. 
. Nêus entendons auffi que fi quelqu'un s*efioU blé^ en quelque^ 
façon que ce fufi t en combattant ou en af aillant f de fona 
qu'il feroit inutile pour fe défendre; il demeurera nonobjlànt, 
4iufi avec hiaufreSfJufqu'à ce que la bataille foit. expirée : 9^. 
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Starii & enfin (ur les articles de la paix à^A- 
tau , condiue entre les Cantons Catholiques & 
les Cantons Protefians. De ces trois Traités ^ 
qui englobent ou étendent le fens de caix qui 
les nvoient précédés , on peut conclure qud 
Tuniôn Helvétique eÛ une alliance défenfîve 
perpétuelle entre treize PuilTances indépen* 
dantes , pour protéger de leurs forces unies , cha« 
cune d'elles en particulier , contre Tes ennemid 
extérieurs quelconques ; en forte que fi Pun des 
membres de cette ligue venoit à être attaqué^ 
il auroit le droit d'appeler à fon fecours la- 
totalité de la confédération (3) ; même la con* 



ii». 



four cela ne fera efiimé fuyard tf ne ten fafhheta-fon en fa 
fâffi/ine ni en fQn kien nficunement. Note de t*AuTEnii. 

(3) ht rçfpcdtablc Auteur delà Defèripthn dé la Su$fe(lù 
fepi OaVrage Aoçlois concernant ce Piys « auquel j*aye trouva 
éti vrai mérite) 4 8*eil trompé dans fon tableau de Tunion Hel* 
téiîqae , 1^ foo erreur e ét6 pareitlement adoptée pét TAbbé 
Mably , dans fon Droh Public de tBurope , par lea Anteari 
de l'Encyclopédie » fie par pluGeurs antres Ecrivains de diftinc* 
tton. Aprèt avoir déortt l'ooion Helvétique , conclut par ce 

4nt ûiits 

tet Xlti Gantiens font fi Mn de fkrmer m fiul Corpt ou tmâ 
jf^hkipuhUqut^qu^H iit*j a que les iil Cantons les phts anclenf 
é^t on pnéfA dite que chacun efi dk^Etêment allié atec thaeu»- 
éês XMauÈreSé II esifleû la vérité f une telle sonnestlen entr^mitt^ 
fue Ji tua étolt attaqué tous les autres feroient Migres de mar^ 
^^ à fim fuourt , m^ uferêlt vs CQsiftquêwoê du rapport quê 



iribtttiôn en hommes que chaque Caiiton lbroi( 
ebligéde fournir 5 eft exafilement fpécifiéç. Si^ 
cependant, on coi>fidiféles conditions fellrifti'^ 
Ves auxquelles les cinq derniers Cantons ont été 
forcés de fouforire^ tan reconnoîtra quHla n'ont 
|K>int dans tous' les cas les prérogatives des huit 
anciens. En effets sll arri voit que la quelbon 
de feife la guerre à une Puifiknce étrangère eût 
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lieux ÇantûnsaHrotenf û'ûeç afi tf>ôifièmf& non pas (^nvfrtu d'âne 
alliance dtreSc , fubfiftanu entre chacun feux <f tout autrt^ 
Far exemple « dans U nomlre des FÎU anciens Canif ns , ceUk$ 
de Lucetftô u^en peutt appeler qm cin^ à jlhii ficokfstf wuik 
dans ces cinq il y en auroit gui feraient en droit d*en appekf 
tfautfeSi avec lefquéls ils font ^ire^emen^ alliés, ^ quoique ce* 
iuide Lucerne ne le foit pas; de manièfe qu'ion les verrait tout 
marcher à caufe ât leurs alliances particulières ^ 9 non p^n^ 
ithéir à vue ailtance gêniiMh^ 

. Ce t«b}f an 4» Tom^n Hejv^dqfe «orok mifa^ coqvepa % 
\% ligi^ 4^8 baft «QçifQS Cmtpn»! IVAnt U çOBVcndoi) dç Stant^ 
tlors les Buts confédérés nMcoient p;i8 Q étroitement & li di« 
remettent unis qu^ils le font maintenant » & teor alliance n>s» 
•Inoit pem-être pa» toat autre tratt4 dii même genre tvee deê 
fiaiffiiicej <(nDj<fe9. Mais pac cetif o^bre conveaciott, H 
par ralliaftce des bok aucuns Çj^nt(ms avec Fribottrg ac So^ 
leure^ l^onipn eft dçveqae piqs ftriét^ ^ plas g^nécale. Il faac 
ivoiier» cependant t que pluFiçur^ Hiftoriens Solfies en oiK 
donné la même idée que ^Auteur que j% viens de dter^ ôc qa# 
ibalmetiint eiicore les PuUiotftes difi(!rett cQflfidtfnékKt nt Cn» 
^eiquei articles non moins tapomu» d«^ |« cgoiif^éfatiw, 
.|i(of s 91 i.*Awx|^ua» 
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été décidée affirmativement & d*une voix una^ 
mme, dans Taflëmblée de ces Cantons, ils fe* 
roient en droit de requérir raififiance des cinq 
nouveaux 5 fans leur communiquer le motif 
de leur réfolution ; ceux-ci, au contraire, ne 
pourroient commettre aucune hoftilité fans le 
confentement de tous les confédérés , & fi leur 
ennemi vouloit entrer en négociation relative- 
ment à robjet de la querelle-, ils feroient obli- 
gés de fe foumettre à l'arbitrage des huit- an* 
cîens. On a ftipulé, de plus, qu'en cas de 
guerre entre les anciens Cantons, les autres 
feroient tenus de garder la plus exaâe neu^ 
tralité. 

Le fécond objet de la confédération eft dé 
maintenir la paix & la bomie intelligence entre 
les divers États qui y ont accédé. En confé- 
quence on eft convenu que tout démêlé fe termî- 
neroit à Tamiable, & dans cette vue, on a dé- 
figné des juges & des arbitres particuliers, re- 
vêtus de l'autorité néceffaire pour accommoder 
tous les différens qui pourroient s'élever. A cette 
convention on a ajouté une garantie récipro- 
que des formes de Gouvernement établies dans 
les Républiques refpeftives ; cette garantie eft 
comprife dans la conventiçn de Stanz qui ac« 
eorde le fecours de tous les Cantons à la Ma- 
^iftrature de celui dans le fein duquel il s'élève- 

roit 



rdît quelque rébellion ^ fitTHidoire de la Suifle"^ 
offre plufieurs exemples d'affiflancé & de prô* 
teâion données par les confédérés pour main- 
tenir la conftitution du Canton ^ lorfqu'elle étcHtr 
menacée. 

Nul engagement quelconque pris féparé- 
ment par Tun des Cantons ne pourrôit avoîf 
de la validité, s'il étoit incompatible avec les 
articles fondamentaux de l^Inion général^ ; ôu^ 
en d'autres termes , le contrat réciproque , 
fubiiftant entré les difèrens membres dc^ la 
confédération, pafie avant tqute autre obliga* 
tion publique, de quelque genre qu'elle puifle 
être. Mais, à cette exception près, chacitn 
des États qui compofént la Tigue éft indèpënr 
dant & diftinâ de tous lë:$ autres; il peut 
cotitraSe? individuellement avec telle Puif^ 
lance qtf il veut, & réjeter une alliance quand 
tnêmè tous les autres Cantpns y auroient ac- 
cédé (4). 11 peut fournir des troupes auwli^- 
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(4) Leb -idinq oottvétHix Cantons qui ont renoncé à It'Cii- 
culte 4e comnéter Ùn$ U pirticipfttion dei hnît anclenf 9 font 
néceflaircinent^exdai da nombre dexeiixqoi ont ce ponxoir. 
Ueneftde même de cei Ctnions qui fe font liéi entr'enx ptr 
destnitéi particuliers, <n conféqtiejice de(|q^e}8iU9e,peav.enc 
fonuer aucune alliance (anskurco^fentepient. r^fpeâif ; tel% 
#ottt» par exemple» ceux d*Uri» Scbwitz ^ Uoderwalden, à 
raifon du Traité de Brunfien de 1315. Mais cec| tenant à des 
Conventions particuliàrcs • ne iclérive point des principes dç 
PartU IL P 
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res à tdl Prince « étranger que ce puiflc être ^ 
prohiber dans retendue de fon territoire la 
mounoie de tout autre Canton , împofer fes 
fiÛets^ien un mo^,, exercer tous les droits de 
la Souveraineté abfolue» 

Les intérêts publics; du Cor» Helvétique & 
4i^ fes alliés, font difcutés . & fixés dans diffé- 
rentes Diètes ; làyûir i. 

i.^/. Les Dictes, j^ifé^ates m aflTenibîées des 
XIU Cantons & dç.leurs alliés. 
^ 1 ^ . Les Di^ifs p^rticfiiières^ tgUçs qve celles 
des huit anciensi,, Cantons, celles des Cantons 
Protçiians y appelées Çoeférences Evangéliques , 
où fe 'trouvent les Députés' des Proteftans de 
Glarus, d'Appenzell & 4es villes de Saint-Gkil ^ 
Bienhe $2 Mulhoûfeii celle dès Cantons Catholi« 
quesj qualifiée pAUiançt d'or, c^ reçoit le;*. 
Déçûtes des Catholique? de Glarus & d'Ap- 
pçnzeîli 4e PAbbé de Sàînt-Gaj & dfij^ Ré- 
publique du Valais^ ifcnfip plu0e|»rs affem* 
biées de Çantons.i)artiçuiiçrs , quî^ outre leur 
part i la confédération générale.^ ont entr'eux 
des alliances diftinâes. & plus étroites. 
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roaioti générale. 11 eft'iflcôoteftablé c|tie U Soavenfineté de 
àifqaé Cabcoù ed'ï^ftrsMtcf ptr les articles communs de la 
«o^fédéff riôn ,' mail«c*e(t ânlli en vettu de ées articles» qae » 
<erti!ns cas exceptés , nul dVncr*enx n>ft engagé ni gêné par 
les féfolntiMii dt la majorité. iJofB DS l^Autêur^ 
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L'aflemblée ordinnire de la Diète générale a 
lieu une. fois tous les ans , & dure un mois ; il eft 
des cas particuliers qui obligent à convoquer des 
Diètes extraordinaires. La Diète générale a pour 
objet principal tes meilleures mefures à prendre 
pour la fureté ^a confédération. Le Canton de 
Zuric mande les Députés par une Lettre circulai* 
re, & fon Député préfideaux allesnblées,à moins 
qu'elles ne foient tenues fur les terres propre&de 
Tun des autres Cantons ; dans ce cas-ci ^ c%ft le 
Député du Caqton dans le territoire duquel la 
Diète is^afTemble , qui en devient le Préfîdent; 

Bade étoit autrefois le fiége de cette Diète t 
mais par le traité qui mit fin , en i fia , à la guerre 
civile, & qui fut conclu entre Zuric & Berne 
dHme part , Lucerne , Uri , Schwitz <, Underwald 
& Zug de l'autre , ces cinq derniers Cantons 
ayadt renoncé à la co-Régence de Bade^jon^d 
choifî , depuis, Frauenfcld en T^irgaw pour y 
tenir cette afemblée. -^Cliaque Canton y enr 
voie auti^t dé Députés qu'il le juge à propos. ' 

Ce feroit defcendre dans une foule de détaÙs 
trop minutieux , & abufer -de votre patience , 
que de faire rénumération de toutes les conne)^ 
xions particulières que les divers alliés du Corps 
Hel vétique ont avec la confédération en général , 
ou quelques-uns de fes.membres en particulier, 
& de vous expofer la nature de ces différentes 
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alliances* Je me contenterai de vous faire obfer^ 
ver que les alliés peuvent être di vifés en États af' 
fociés & États confédérés. L'Abbé & la ville de 
Saint- Gai avec les villes de Kenne & Mulhbufe, 
compofent la première clafle ; dans la dernière on 
range les Ligues Grifes , la République du Va- 
lais 5 la Ville & République de Genève , la Prin-» 
cjpauté de Neufchâtel & l'Evêque de Bàle. 

Les États compris ainfi fous la dénomination- 
générale d'affbciés & confédérés , jouiflent en 
vertu de cette union d'utie indépendance abfo* 
lue, & partagent tous les privilèges & immu* 
nités accordés aux Suîfles ctiez 1^ étrangers; 
& quoique plufieurs de ces États ne foient 
réellement alliés qu'avec qudques Cantons par« 
ticuliers , s'ils venoient à être afiàillis par urf 
ennenû extérieur, ils feroient fecourus, non^» 
feulement par leurs alliés dire£ls , mais encore 
par les autres Cantons dont ceux-ci pourroient 
requérir l^rffiliance ; etr forte que diacun des 
membres du Corps Helvétique féroît , en cas 
debefoin , défendu par tous les autres membres « 
les nm agii&nt comme garans de fa liberté « & 
les autres comme auxiliaires de ces garans (5> 

Je fois , &c. 



(5) Si le Ledtenr vouloît prendre i»e ceonoimince plus ptr« 
ticnUèrc dt It coofédirttion H«Iv^iqae, ilaiiroit recours k 
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LETTRE XXXIII, 

Senio» id Septembre. 

Jbi N entrant à Berne j*ai été Aappé de l -extrême 
propreté & de Télégance qui diflinguent cette 
Ville, & je ne me rappelé pas d'en avoir vu 
une feule, Bath excepté, dont l'apparence foit 
auffi agréable. La rue principale eft très-longue 
& d'une largeur proportionnée. Les maifons « 
bâties d'une pierre grisâtre & foutenues par 
des arcades dont le trottoir eft par&itement bien 
pavé, font, en général, d'une flru£lure unifbr^ 
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rOttvngc Anglois pablié en 17 14, foat le titre de Stannyan^s 
Mccount of Swipriand ( Mémoires for la Saiflb , ptr Sttonytn ) » 
oa plutôt k Tarticle Cêfps M^vétîqu^^ da DiHionnuIrt d^ U 
Suijfe^ dernière édition. Cet article, aînfi qae ceuXt B^rnâ^ 
Qenhve fie Neufcb4iêl% y font parfaitement rédigea. 

C*eft principalement dans ce dernier Ouvrage & dans IW/y^ 
toirc de la Confidératien Helvétique de Wa$tevilh « jointe è 
rOnvnge Allemand de Fa/t^ Staaù 'und* ErdUfcbrethung 4^^ 
ganzen Hélvetîfiben E'idgenojpenfcbafê ( Defeription dvile d: 
phyfiqne dé la Confédération Helirétiqiie ) » & m» différens 
traités faits entre les Cantons » qui fe trouvent dans le Corp$ 
DspUmatique de Dumont^ que j*ai poifé Tidée générale que jo 
viens de doàner. L*exaétitude des faits m*a été confirmée pat 
plofieurs Suiflfes très-verfés dans U conftitution do leitt Pays, 
Note ps L*AVTi^a&k 

Piij 



*30 L BTTRB XXXIII. 

me. Un niifleau d'une eau très-liminde , coule 
rapidement le long de la rue dans un canal 
préparé à cet effet, & outre ce ruiffeau, elle 
a un grand nombre de fontaines « qui font à-la- 
fois un objet de décoration pour la ville y & 
d'utilité pour fes habitans. UAar baigne fes 
murs & Tenvironne en partie , ferpentant fur un 
lit de roches, dont le niveau eft bien au-dellbus 
de celui des rues , & forme , par Pefcarpement 
de fes rives, une forte de rempart naturel qui 
s'étend à une grande diflance. La Cathédrale 
eft un bel édifice d'^rchîteûure gothique ; elle 
eft bâtie fur une plate-forme qui a été élevée à 
grands frais au bord de la rivière , & d'où j*aï 
-remarqué une des plus belles vues que la Suiffe 
m'ait offertes, 

La campagne circonvoifine eft parfaitement 
cultivée , & agréablement coupée par des col-. 
Unes i des bois, des clairières & des eaux.L'Aar 
roule au pied des murs de la ville avec une ex- 
trême impétuofîté , *& Thorifon çft terminé par la 
chaîne fourcilleufe des Alpes , qui s'élève fière- 
ment à quelque diftance , & dont les pointes les 
plus hautes font couvertes de neiges éternelles. 

Les édifices publics , bâtis dans un ftyle fimple 
& noble , annoncent la richeflë & la grandeur de 
la République. L'arlènal contient des armes pour 
60000 hommes , fans compter un grand nombre 



de canons qui y ont été fondus (i). Legrehiex 
publiçeft un étabJiffement excellent , & du même 
genr^ que celui deZuric; H dîflFèré de cclùî de 
Gepève en ce que tel frais n'en font p^s à U 
charge du pauvfe, cat les i^oulangers tte îbiit 
point feircés par le Gouvernement d^ acheter 
les graïns néceflaires à la confommation da 
peuple. Ce magafin contient toujours une pro^ 
vifion confidérable de cettç denrée , qui hii èft 
fournie, en vertu de certaines conventions , pair 
là France & la Hollande, & au moyen delà- 
quelle la République fait face à une~ partrfe 
des befoins de Qen^ve ^ de ]^eufçhâtel ai de 
Bâle. -''' 
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0> f» J« ne poïê mt dirpeo(tCi d'indiquer ici une flngQlacicé 
,» bien ^mtrqoibk ,, dont un. Beiooia inftmit io't., fai^ faire 
M robfervatiûo dans cet arfena] ;. les htrnois anciens » qjnfi l'oà 
„ y conferve en gcaQd nombre» & qpi ont autrefois revêtu 1« 
„ milice nationale à laquelle la Suîffe doit la Ubertjé , font trop 
„ petits e» tous feiK pour les Bernois adtnels ; âc s^l y à dans 
9, te Canton, des: hommes dWe taille aflbz: médiocse pour ne 
*»» pts 8*y trouver ii Tiltroit. ce a*eft ij^Q pacni quelques «oa- 
99 tagnards de la pactie lOiéridionale qu*il faut le$ chercher. U 
M feroit (tngulier que dans certains cas la dégradation de ref- 
f * pèce , h)ia d^entra!ner h dimioution des proportions » fe fit 
«• appereevoir dans leur accreiiïbmem. Cts petitbs' afmnrés 
9, font d'ailleurs exceflîvement lourdes.» & les cimeteries^^aufl* 
„ bien que les piques» foi)td*une grandeur démefurée dcd'ua 
99 poids proportionné ,9. N^u du Tmàuj^eur^ 



s^a Lett ILE, XXXIII. 

Les hôpitaux , quifont vaftes , aérés , & biea 
bâtis, font fournis à d'excelleos réglemens , rela- 
tifs , foit à la propreté , foit aux attentions dues 
aux malades. -« Les rues font nettoyées par un 
certain nombre de. coupables, condamnés à ce 
. châtiipent pour un tems proportionné à la nature 
de leurs délits ; & coqime les fentençes d^s Juges 
emportent rarement peine capitale, c'eftla ma-» 
nièrp la plus ufitée de punir les tranfgreflio ns« 
Ces forçats font diflingués par un collier de fer 
garni d'une branche de miême niétal , qui fe 
courbe au-deflus de leur tête. 

La Bibliothèque eft une colle£Uon peu non^* 

breufe , mais bien choifie. Elle contient quelques 

manufcrits très-curieux 9 dont M. Sinner , hom*> 

me d^né vafte érudition , a fait un catalogue au(0 

inflruâif que judicieux. Il ne s'efl: pas borné à 

"publier leurs titres accompagnés de conjeftures 

fur leur âge , mais il a donné une notice à-la-fois 
fucçihéle & completté de leur contenu ; &c même 

il a fait de plufîeurs , des extraits également cut 

rieux & intéreflans* Dans le nombre de ces ma* 

nufcrits , on eri a trouvé quelquesHms du XIII* 

fiècle , contenant des Chanfons & des Romance^ 

des Troubadours de cet âge ou des époques anté*' 

rieures^ Ce Recueil mérite rattendon de ceux qui 

font verfés dans cette partie de rancienne Poéfie, 

" J'ai eu le chagrin d*être privé de la vue du 



grand Haller; le mauvais état de fa ikuté ne lut 
permit pas de recevoir notre vifite (2). Je n'ai 
pas befoin de vous rappeler c<»nbien cet homme 
célèbre s^efi: diftingué dans les diverfes branches 
des belles-lettres & des fciences naturelles* Bien 
différent de cert^sPhilofophes de ce (iècle , doni 
les écrits impies & trompeurs font trop connus 2ç 
tropuniveribllenient répandus , il a méprifé la mo? 
de 9 & préférant de fuivre les traces d'un Locke Se 
d'un Newton y il a eu le courage de s'annoneei? 
par fes moeurs & par fes écrits , l'avocat zélé di| 
Chriflianifme. Quand les Sciences & la Philofo*r 
phie 9 au lieu de fe liguer , comme il arrive trop 
fouvent , pour prêter au fceptiçifme l'art du lot 
phifie , ];éuniflent aihfi leurs forces pour défendre 
la caulfa de la Religion , c'eft alors qu'elles de* 
viennent des titres refi^eûables pour leur pQ& 
feffeur , & un objet d'utilité pour la fociété. 

Les lettres ne font ni auili univerfellement 
encouragées ^ ni auffi fruflueuibment cultivées à 
Berne qu'à Zuric. Les études académiques n'y 
font dirigées que vers cette portion de connoil^ 
fances qu'il eil effentiellement nécefiaire de pof% 
féder pour entrer dans l'Eglife. La Société d'en- 
couragement pour l'agriculture , eft à-peu-près 

(3) Il mouroc au comtoeiieémei» de 1778. Note de 
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le feul établiflement qui tende direôement aux 
progrès des arts & des feiences ; encore n'attire- 
t'elle guères les regards du Gouvernement. La 
capitale a très-peu de commerce j on y trouve , il 
eft vrai 9 quelques manufaâures de toiles & de 
foieries , mais elles ne font la reflburce que de 
ceux qui n'ont point la poffibîli té d'être admis 
dans le Confeil Souverain ; car les familles qui 
peuvent avoir part aux affaires publiques, croi- 
roient déroger fi elles s'occupoient de quelque 
branche de commerce; mais comme . d\m autre 
côté, les Offices de FEtatfbntçn très-petit nom- 
bre, & que, fi Ton en excepte les Bailliages, ils 
fonttous très-peu lucratifs, il arrive que le feul 
débouché qui fe préfente à la meilleure partie de 
ces familles efl le fervice. Quant aux jeunes gens 
qui ont la perfpeûive d'entrer dans le Confeil 
Souverain , il faut qu*ils attendent l'âge de 29 ans 
pour être éligîbles ; ^ comme dans llntervalle 
il en efl peu qui s'appliquent à des études litté- 
raires , il arrive que faute d'occupation nécef- 
faire, le plus grand nombre ffe livre à une vie 
oifive& diffipée. Il fkut cependant avouer que, 
parmi les membres du grand Confeil, il en efl 
plufieurs qui fè diflinguent éminemment par 
leurs talens politiques , & qu'étant, en général i 
très-verfés dans la connoifTançe deç intérêts ref- 
peâifs des différentes Puiffancesde r£urope, ilsr- 
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favent parfaitement régler Içur conduite dans 
toutes lés conjonâutes qui peuvent tourner à 
l'avantage ou à Thonneur de leur République. 

Les Bernois fe font gloire delà politefTe avec la- 
quelle ils reçoivent les étrangers ; & en effet , ils en 
ont le droit. Je ne ferai que leur rendre la juflice 
qui leur efi: ilridiement due , en avouant qu'ils 
n'ont négligé aucune oocafion de faire paroîtrc en- 
vers nous cette affabilité franche qui efi fi particu^ 
lière aux SuifTes ,& que j'ai fi fouvent louée. 

Suivant les Hiftoriographes de Berne , cette 
Ville a étébâtîe par Bertholde V,Duc de 0œkrinr 
gen j & fut mife dès fa fondation au rang des 
villes Impériales. A la mort du Duc , arrivée eii 
i^i 8, l'Empereur Frédéric II accorda à fes ha- 
bitans des privilèges eonfidérables , & lui donna 
un Code qui efi: encore la bafe de fes lois civiles. 
Les libertés dont cette Ville jouifToit , y attira du 
pays adjacent tous ceux qui cherchoient un afyle 
contre la tyrannie des nobles. Dès fon origine elle 
fut engagée dans des guerres continuelles contre 
fes voifins, &même, pendant quelque tems, 
contre la Maifon d'Autriche ; mais nonobfiant 
ces démêlés , elle ne ceffa point de s'accroître & 
d'étendre fon territoire. En 1352 , elle fut aggré- 
gée à la confédération Helvétique , & fa puifïance 
étoit dès-lors fi confidérable , qu'elle y obtint le 
premier rang après Zuric. Depuis l'acquifition 
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du Pays de Vaud, l'étendue de fon Canton for- 
me prefqu'un tiers de la Suilïe , & fa population 
que Ton évalue à 356000 amés fans compter 
1 1000 habitans que la ville renferme, eft à-peu- 
près le quart de la population totale; La réfor^ 
mation s'intrdduifit à Berne en 1 5 28. Elle a beau* 
coup accru les revenus du Gouvernement , qui 
a réuni à fes domaines les vafles polTeffîons du 
Clergé. Bientôt après , le refle du Canton fuivit 
Tcxemple de la capitale, & la religion Protef- 
tahte fut acceptée dans toute retendue de la ré- 
publique. 

Le Pays de Vaud ayant été conquis fur la 
M^ifon de Savoy e, & la partie Allemande du 
Canton étant un démembrement des terres de 
TEmpire, ces deux divifions ont chacune leurs 
lois & leurs coutumes particulières , conformé* 
ment auxquelles on adminiftre la juflice & Ton 
împofe les taxes , car Tune & l'autre ont confervé 
4es différens ufages qui étoient en vigueur dans 
leur étendue à Tépoqueoù elles ont palle fous la 
domination de Berne. Chacune d'elles a fon Tré- 
forier & fa Chambre d'appel, qui réfîdent dans la 
Capitale. La Chambre d'appel du pays de Vaud 
juge en dernier reflbrt ; celle du pays Allemand 
n'a pas cette prérogative ,& l'on peut appeler de 
fes fentences au confeil Souverain. 

Je fuis, &c^ 
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Conftitution du Canton de Berne. 

I je voulois tenter de vous donner une def« 
cription circonflanciée de toutes les parties du 
Gouvernement de Berne , ma Lettre , non*feule- 
mentpaflëroitfes bornes naturelles, màisexcé* 
deroit Pétepdue d'un volume ordinaire. J'ai lieu 
d'efpérer que vous me faurez gré de ne pas met- 
tre votre patience à cette épreuve; cependant, 
comme je mériterois quelques reproches fi je né* 
gligeois de vous donner quelqu'idée d'une admi- 
niflration dont la fagefie eft fi généralement & fi 
jufleipent admirée, après avoir décrit dans le 
cours de ma correfpondance , avecune ex^tude 
peut-être trop minutieufe , des objets beaucoi^ 
moins intéref&ns , je vais îdkt mes efforts pour 
vous préfenter au moins les grands traits de cette 
conftitution , en vous avouant, toutefois , mon 
incompétence & rimpuiilance où je fiiis de traiter 
ce fujet comme il le de vroit être. 
. La puiflance fouveraine réfîde dans le gnm4 
Confeil des deuxirens , qui , lorfqu'il eft complet , 
cft compofé de i99membres choifîs dans le nom- 
bre des Citoyens de la Ville , dont ils font cenfés 
tenir leur pouvoir & pour lëfquels ils font fup- 
pofés agir en vertu d'une députation. L^iutorité 
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dont ce Confeil eft revêtu, eft, à quelques égards , 
la plus abfolue & la moïos limitée dont les Ariflo-' 
craties de la Suiflë fbumifient l'exemple. Le Gou- 
vernement de Lucefne eil confidéré , à la vérité:^ 
comme le plus Ariftocratique des Cantons ; & en 
effet, il eil tel, eu égard au petit nombre des 
familles qui peuvent prendre part aux affaires 
publiques : mais d'un autre côté, fes Magiftrats 
fuprêmes ne peuvent déclarer la guerre ni faire 
la paix , contrafter des alliances ni impofer des 
taxes, fans le cdnfentement de TafTemblée géné- 
rale des Bourgeois, A Fribourg & àSoleure, les 
Bourgeois font convoqués de même en certaines 
occafions, mais le Confeil Souverain de Berne > 
dîflîngué par-là de tous les Corps fupérieurs des 
Ariftocraties SuifTes , ne connoît aucune barrière 
conftitutîonnelle de ce genre, qui pnifle ref^ 
treindre fa puiffance , & lés Citoyens ne s'affem- 

bleht jamais pour quelque caufe que ce puifle 
être. 

La piiiffance executive eft déléguée par le 

Confeil Souverain au Sénat ou petit Confeil, qui 

eil une fubdivilion de ce grand Corps ^ dont les 

membres font choiiis par lui-même, dans fou 

jpropre feîn. Le premier de ces Tribunaux s'af* 

ièmble ordinairement trois fois par femaine , fauf 

les cas extraordinaires ; le fécond iiége tous les 

jours , le dimanche excepté. 
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Le Sénat, â h tête duquel font les deux Avoyers 
ou Chefs de la république^ eft compofé de a? 
membres ; c'eft dans ce Corps cboifi que Poa 
prend les principaux Magifirats de la république* 
Lorfqu'une place vient à y vaquer^ Péleâion fe 
fait coinmeilfuit s On met dans une boîte a6 bal- 
les ) dont 3 font d^or» Les a6 membres rellans ea 
tirent .chacun une , & ceux auxquels les trois 
boules d'or tombent en partage, nomment dans 
le nombre de leurs confrères , trois EleBeûrs. Sept 
autres Eleâeurs font nommés p^r le grand Con- 
&il ) fviivant un procédé femblable. Les dix Elec- 
teurs réunis^ choifiifent un cerça^n nombre de 
Candidats qUi ne peut excéder dix, ni être moin* 
dre de fix ; âz ceux de ces Candidats , qui , offerts 
aux fuffrages du Confeil Souve^in <, ontla minp.'^ 
rite , fe retirent jufqu'à ce qu'il n'en refté plus que 
quatre. A ces quatre Candidats on lait tirer qua- 
tre balles , dont deux font d'or , & deux d'argent ; 
cçux auxquels Içs boules d'or viennent à échioir 
font de nouveau propofés au Confeil Souverain , • 
& la pluralité des voix prononce entr'eux, Pous 
être éligible il faut avoir été dix ans membre du 
grand Confeil ,& être marié. . 
, C'efl: ordinairement tousies dix ans que le Con** 
feil&uverain fe complète. Ati bout de cet efpacc 
de tems, il manque ordinairement 80 membres 
au nombre de ^299 dont il doit être compofé.. 
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Le Confèil détermine alors ^ à la pluralité den 
ifoix ) le moment de réieâion. Ce point convenu ^ 
chaque Avofemommt deux des nouveaux mem- 
bres; chacun des Sei\emérs & dés membres du 
Sénûten ngmmè Un ; deux ou trois autres Officiers 
guident du même privilège. Il y a ^ en outre , un 
certain nombre de perfonnes qui réclament, en 
vertu de leurs offices , le droit d^être élus; leurs 
préteiitionsfontorcUnairementadmiCes. Ces dif» 
fèrentes nominations & prétentions foumifient 
environ 50 desmembresà élire; le réfte eilrem* 
pli par leSériat&lesSeizeniers, fuivantlepro^ 
cédé d*une éleôion régulière. *. 

" Les Seî\eniers. font 1 6 membres du grand Con- 
ftil , pria tous les ans dans les douze Abîrayes ou 
SiYihus; fàvoîr, deux dans chacune des quatre 
grandes tribus , & un dans chacune des huit pe- 
tites. Les Candidats font ordinairement choifîs 
dans le nombre de ceux qui ont exercé l'Office 
de Bailli (i) j c^eft le fort qui décide cntr'eux. 
^ Chaque 



( O Jf dis ûrdinairement , pirce qu*il n*c(l pts tbfolinilèiit né« 
ceflairc qae toiules Sàzenten tyem été Baillis; car s*il arrive 
que dani me même tribu il y aie deux éligibles » dont l'an ait été 
Bailli» de donti*tmre foit alors membre do gni^ Coofeil, Ht 
tirem m fertpoor la Charge ât SHunier. Si au contraire t 
il se 8*y troQVoit qo*an féal tributaire qui fût do grand Coofeil » 
célui-Ià fcroit Scizesîer de droit , pourvu qu*tl eût les qualité! 

requifea 



Chaque année à Pâques ^ toutes ieà affaires de 
l'Ëtatfont cenféesfufpendues pendanttroii jours, 
& tous les OfSciers de la République , excepté 
les Bannerets & les Seizeniers, deâieurent fabs 
fondiônsi Ceux-ci , pendant cet intervalle ^ revê- 
tus d'un pouvoir femblabk à celui des Cenfeurs 
de l'andenné Rome^ font en droit de priver de 
fôti Officie tout membre dû grand Confeil ou du 
Sénats qu'ils jugent coupable de malverfationà 
Ce droit ^ au refte , ii'eft jamais exercé ; ni^is dans 
lé cas où il lé (étôit ^ il faudroit quela fentênce fût 
tonfirmée par le Confeil Souveraifa. 

Les principaux Magtfirats de Berne lontileâ 
deux Avôyers ^ lès deux Tréforiers & les quatre 
Bannerets; ées grands Offîdierls font élm'^ la 
|>lùralité des voix par le grand Confeil^ & pris 
dans le nombre de fes membres. Us doivent être 
ironfirmés tous les ans dans la pofiTefiîoadeleùr 
Charge (a)* L'OflBloed^ Avoy ers efi à viej ée- 
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requifet pour être éligiblc, c*e(l-à-dire, quUl fût marié, ^ 
l^a*U ti*éûc Ai fou pèrev âl foti frère axai le Sénat* Notk j>ft 
t^AùtEust, 

(i) „ L*Avôyerite petit être cfiofft qhe parmi lea Ëaneeiett 
^èi les IVéforiers. Lés Bianerets font les Chefs des' quatre 
^«diviiioQs it rirtiée Bernoife; ils fônr éles dtiii le nombre 
»v ^és (Citoyens ^ui coiopblïnt lés quatre jHremières ABhayét 
„ iott Trikuh Cet quitte tribus font celles des Maréchaux , dep 

Partie II, Q 
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Jui jdes.Triforiers m dure quefix ans, & celui 

des Bannerets ^ quatre, anjs feulement. A Pâques , 

Jl'Avoyerrégiîaot cède cnplein Confeil Ton auto* 

rké à fon collègue* On donne le titre àiAyQjer 

^tégnani À celui qui efl en exeirice ; il a ^ dans la 

^lledu ÇonfeîUunûéjge particulier un peu élevé 

^ivrdeffîiadesàutres, &jc(>uvert d^un dais. Lefceau 

oieda Hépubliquaeil devant lui fur une table. Il 

.ne^dnne jamais foh avis qu'il n'en fpit requis , & 

. n!a voix que lorfquelés fuffrages font égalemei^t 

partagés. L!Avayer hprs d'exercice eft le j^remi^r 

.eniadgpairai tes Sénateurs , & devient Préfident 

idu Çc^eil fecrettLes dwx Tréforiers du Pays 

i; Ailei2iand.& du Pays de Vaud., arment , avçc 

. lef qugtr^ Bannerets^ ufie^Cfiambre Economique 

t où Confeil de Finances. .Ce Tribunalauditionme 

^ les comptes de Baillis 9 Srxeçoit les contributions 

4e)t0usx:eux qui font comptables îat( jGouverQe- 

ment. Les quatre Bannerets avec PAvoyer non 
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9, ciennef; elles ont de très-grands privilèges. LorfqQ*0O,e(l 
^Jit^m». I^few 4'iitic.prib|i.queliÇ0iKiJB^,.il n'ctf pff nécéf- 
^^iliiirf , d>ii. TrQf^fler |e. jnéi^er,; msis 911 oe p^sor. pajjTcr de 
f rl'iiv) t ^ i!mreiiuiia en l^ixe |e d»ef < d*œu vr 
^» lu ancb^ 4^ 4» Maifon d'£rli^.^.9Qi.,fe, trQ^vç^^çlufedef 
*» ffWtf^ <Ç*aiKca ^e^ri^a^ .^pî^çe s^\\^j^tJl^Smf^y^Vi\% 
», d*unc diq^s quatre premières Abbayes , eft emré'ç dtD» cellt 
4» dci Maiécbaux ,»i iVp/# au ly-a^nfi^ttr^ 
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fégnant, le plus ancien des deux Tréforiers & 
deux membres du Sénat , compofentun Comité 
ou Canfeilfecret yààxxs lequel on traite celtes des 
afïaires de TËtat qui requièrent une difcrétiom 
que l'on ne: peut attendre d'un'Gorps auffi nom- 
breux que le Conleil Souverain. Ce Gonfeil a le 
pouvoir de fe déterminer dansées affaires d^une 
très-grande in^portance. 

Je n'ai fait que vous donner une idée générale 
& fuperficielle de ces huit iMagifiratures .» qui 
font les principaux Tribunauxde' l'Etat , & que 
les membres feuls du SéMt^coâipdfent ^ mais je 
dois vous avertir que , ^oiîôbftant la forme en- 
tièrement 'AriftôGrat^ue^de^SèttecottftltùtlcAï^ 
-& quelle qtEie foit n^^m^é^ qUe' te^SéiïM a fur le 
Oouverïiemedty it s*én faut de^ beaucoup que de 
Cdrpà jôuifiè 4é Ftot^rité abfotue^dônt les SéÀàis 
*ie^ LuGériiè ,f Frîbourg ^ Sttkftf ï-e ,^ font în véftis. 
Grâces 'à des rêgleraens - fages & re(peôé& , ^ !e 
Gonfeil îdes deux tèfls,quo^vrtl ait délégué iiU 
•Sénat ïe mameteérit des ^affaires les plus îttipof- 

* tantes , s'âflèmble ^^ des tétos- préferits ,- & fur- 
» veille radminîftratîota généràle^é la Républîqtiè. 
•En uttm:ot, on voit ce Gôfps foutéwindans ttn. 
^état d'^aivitéconftatite^'& exerçait, indépeâ- 

• dimment du Sénat , foii autorité fupi^êttie. 

• La marche des différenteà parties de Padîniriîf- 
•tration eft d-une précifîon adtarirable , '& les^ix.. 
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tentions du Gouvernement font exécutées avéd 
autant de célérité ^ue dans une Monarchie. La 
conftitution Ariflocratique efl fou vent de toutes 
Jes. conftitutions ^ la plus oppreflî ve pour le peu- 
ple ^ qui au lieu d'un defpote a cent tyrans ; mais 
Berne & toutes les Ariftocraties de la SuifTe, 
Jont.l!exception de cette loi» Rien de plus fage 
& de plus modéré que leur efprit, & rien de plus 
éloigné de la tyrannie arbitraire , que Tattention 
fcrupuleufe avec laquelle oiji y relpe&e les privi- 
.légcs des Sujets. 

Le Canton de Berne eft divifé en un ceftaiii 

nombre de diftriâs ou Bailliages , dans lefqUels 

^le Confeil Souverain commet des Baillis^ Ce« , 

Offices étant les plus lucratifs de la république ^ \ 

font Tobjet de la pourfuite générale. Autrefois 

le Confeil Souverain élifoit à la pluralité des voix 

. ceux qui dévoient en être pourvus ; mais comme 

ce procédé foumettoit le choix à Tinfluence de 

ceux qui avoient le plus de crédit dans la Répu^ 

oblique ^ on changea en 1712 la forme de Télec- 

don , & la nomination des Baillis eft maintenant 

abandonnée au fort. Il y a des reftriâions qui 

limitent le nombredes Candidats; nul » par exem* 

.pie, ne peut entrer en concurrœce avec celui 

qui eft plus ancien dans le Confeil Souverain r Ou- 

. tre cela , il faut être marié pour êtreéligible » & 

perfonnç ne peut occuper plus d'une fois les Bail- 
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liages principaux. Ceux d'un moindre rapport 
peuvent être poffédés trois fois. 

Les Baillis font dans leurs diftrifb refpeâifs , 
autant de repréfentanis du Souverain. En confé- 
quence , ils mettent à exécution les édits du Gou^ 
vernement , ils coUigent les revenus publics , & 
jugent également au civil & au criminel , quand 
leur pouvoir n'eft pas circonfcrit par une Jurif^ 
diSion locale ; mais dans les caufes civiles ^ont 
rpbjçt excède une certaine valeur , on appelle de 
leurs Sentences aux Tribunaux de Berne ; & dans 
les caufes criminelles, le procès efi fournis à la 
révifion du Sénat , qui le remet enfoite à la cham- 
bre criminelle , dont il entend le rapport; après 
quoi il prononce enfin TArrêt , qui , cependant , 
; n'efi: pas toujours définitif, car fi la condamnation 
entraîne peine capitale , elle exige la confirmation 
du Corifeil Souverain. Le: Bailli préfente fej 
comptes à la Chambre Economique, qui reçoit 
aufli les plaintes & les appels en casd'exaélion, 
foit de la part dit Bailli , foit de celle de fes offi- 
ciers ) & quant aux délits que Ton punit par une 
amende dont le Bailli recueille une partie , leur 
nature & lés fommes font fixées par la loi avec 
«ne exaftitude fi fcrupuleufe , qu'elle ne laiflTe 
rien à Tarbitrage du Juge intéreffé. 

D'après le détail que je viens de vous faire, 
VOUS conclurez fans douté q^ue le Gouvernement 
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a pris lesmefures les plus cflicaces pour préve- 
nir les extorfîonsdesBàiliis; cependant, plus d'ua 
exemple a prouvé que ces réglemens , quelque 
Êiges & fëvères quHls fbient , n'en font pa^ moins, 
fojets à être éludés : & fi ron examine avec atten-. 
tioatoutcequipeutinfluer fur leurobfervation^ 
on s'appercevra qu'il exifte uneraifon pour que 
les plaintes portées contre les exaâions , même 
les plus notoires , des Baillis , ne foient pas tou- 
jours ouïes avec une entière impartialité. Le Con-^ 
feildes deux cens, devant lequel ces appels font 
portés en dernière inflançe , n'a pour membre; 
que des hommes qui ont été , font , qu efpèrent 
devenir Baillis : de manière que les Juges du délit 
font en quelque forte intéreffés à le pallier, Oq 
ne peut difconvenir que ceci fte (qU un des plu$ 
grands vices qui puifièntfe trouva dans V^dmi-f 
niftration de la Juflice , mais iliaut avouer aulQI 
que Tes conféquences , dajis ce cas particulier ^ 
ont été fort exag^ées par certains Ecrivains ; caïf 
il Ton peut citer plufieurs Baillis qui fe font ren- 
dus coupables d'exa^ions , on a de même de fré- 
quens exemples à r^pportçr de jugemens impar-» 
tiaux & févères qui les ont punis. 

Les émolumeos attachés ^ l*OSice 4u Bailli ^ 
naiffent d'une portion qu'il prélève dan? le pro- 
duit des taxes & des droits perçus pour le coinpte 
du Gouvernemept, dans l'étendue de fa Jurifdiç* 
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tipn. Dans les Baillîagesdu Pays Allemand, lorf- 
4u\in payfan vient à mourir ,' le Bailli eft pôilr 
une portion déterminée dans rhéritage.Sonlot 
cft à la vérité très-peu confidérable, n&ihmoins i 
dans beaucoup d'occafions , Ceft une taxe vrai-' 
ment oppreflîve pour la famille. Voilà, au reftèi 
la feule circonftahceque^jecônnoiifeoûles^Sli-: 
jîets du Canton foient affujettils à une irédêv^ûcèV 
que l'on puiflè regarder cômnïe ônéi*etiife;''" • * 
■ Les lois fomptuairës font en force dàttS toute 
rétendue de ce Canton ,'& l\ifàge des IbîeH'es'i 
de la dentelle, du galon, &ci. eft eXpreffëmentdé^ 
fendu. La Chambre de réfonfié , ctpèhâ^ûi^ 's^û 
vue obligée enquelqiresoccalïons,defetèlâcher 
un peu de la rigueur dé fes lois ; & , tti effets fi 
lé luxe , qui a fait de fi grands pâà datt s le^côtirs dt 
ce fiècle , à imprime chez les Suîfle^qûelqùei tra- 
ces dé fes progrès , c'eft â Berne <5[u'iî faut chefl^ 
chéries plus fenfiWes. Les téglemehs qu'on lui % 
oppofésen diverfes cîrColiftahces, pfouvem que 
le Gouvernement n'a rièh négligé pôUf rallentlr 
fa nkirche î maïs les mèfurefe'qu'il a prifeâ ont été 
ibuvent auflî peu Fruftiiëulès qu'elles étoiënt fa- 
ges ; & même l^ôn a vu déméuret fans effetfenfî- 
ble , Pattribiitio^ que lé grand Confeil à feîtèaûjc 
membres de hChamiredé réforme, du produit 
des amendes qu'elle prônohcéroit coiitrô cëtik 

qui défobéiroientàfesloîS. D eft cependâiit un 

■ • ' i -' -' Q*iv J • -i ' 



a48 tETTHE XXXIV. 

objet dans lequel les efforts de radminiftratioq 
ont eu plus de fuccès. Il n'y à pas long- tems quç 1^ 
paffion du jeu pénétra dans Berne , & parvint ^ 
un excès fi extravagant , qu'elle caufa Ig ruine to- 
tale de plufieurs familles. Le Confeil Souverain ^ 
interpolkntfonautorité, fît plufieurs r^glçn^ens 
falut^irçs ; & pour qu'ils fuffent perpétuellement 
obferyés dans toute leur rigueur , il a arrôt^ q\ie 
dojénavant chacun de fes meii^bres s'obligeroit 
par fermenta infornaer contre toutes les tranC* 
greffions quiparyiendroient à fa connoiiTance. La, 
loiquia pafledans cette occafion , défend, foui^ 
des peines févères, tous les jeux de hafard fans 
exception ^ & fpécifie exaélenient la^bmme qui 
pourra êtrç aventurée dans un jeu de commerce. 
Quoique laSuiilè n'ait point d^rm^^e^ fur pied « 
k malice de plufieurs Cantons efi: fi bien difci? 
plinée, que les Républiqvtes confédérées pourr 
roiem raflembler un corp^ refpeâable de troupe? 
à l'infiantmême oùilluidevicndroitnéceflaire. 
A cette fin , tout mâle eft clafië dans la milice na« 
tîonale dès l'âge de i€ ^n$. Le tiers des hon^me^ 
ainfî enrôléti, çfi: forn^é en régimens particuliers^ 
çomppfés dp fufiliers & à^éUclipnnairesi lespre^ 
miers font les jeunes gens npn mariés , lç3 autres 
font les pères de famille. Tout hpn^me compris 
'dans ces deux divifion^ , doit fe fournir à fes fraijs 
4'yQ uniforqie , d'un xnoufquçt & d'une certaine 
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quantité 4e poudre & de balles ; nul payf^n n'qb*, 
tient la permiflion ^e fç njarief , qu'il ne fpit en 
état dç repréfçnter fon armemçnt complet. I^e 
Çonfeil dp guerre envpie tous les ans \\n certain 
nombre d'Officiers nommés Land- Majors ^ pouç 
ipipefler le^ arn|e$ & }çs munition^ dçs fQldat;s ^ 
çonjplétçr les r^gimçii^ & çxercçr la milice. Re? 
vçnus de leur tournée ils en font le rapport au 
Çqnfeil. Îndépçn4aroment de cette revue annuel* 
le , lés r^gimen? ont quelques exercices particu- 
liers , commandé?^ par dçs fbl4açsf vétérans com-. 
mis à cet effet, 

Nonobftant les.arines entretenues, dan? Varfe- 
Oîit dç Eierqe ^ chaque Bailliage en conferve dans^ 
\Lri arfenalpaf ticiiliçr , autant qu'il eq faut pour 
toute la milice du diftri^l , & g:ir4e en caiffe une 
fpmme fuffifante pour folder pendant trois moi^ 
^ troupe des ileSiormairçs , en. cas. 4ç ftrvice 
îl^uçl, ^ 

La çayalçrie çft çonjpofée de bons laboureurs» 
Chacun fe fournit fon cheval ^ tout fon équi- 
pement. 

En temsde pîux, TA voyer non régnant pré- 
iide ^u Çonfeil de guerrç , & Tun des membrea 
de ce Çonfeil eft à la tête dç l'aimée du Pay^i 
de Vaud; mais en tems de guerre, on nomme 
un Généra] qu^ comïUan4e toutes les forceç. dg 
la République. 
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Le Canton ayant ainfi iin certain nombre de 
régimens toujours prêts à marcher, on a placé 

' * * i ' * ' . 

des fignaux fur les terreins les plus & e vés de. cha- 
que Bailliage, pour raflèmblerla milice en un 
certain lieu défigné à cet éftet , où eiîe reçoit les 
ordres qui déterminent fa marche. 

Confidérant la longueur démefurée à laquelle ^ 
ma Lettre efï parvenue , & voyant qu'elle excède 
déjà de beaucoup Tetendue que je lui àvois fixée , 
j'ofe à peine hafàrder de mettre votre patience à 
une nouvelle épreuve , & cependant , je ne puis 
me réfoudre à pàffer fous filence un établiflement 
qui me paroît auffi remarquable par fon utilité 
que par fa fingularîté ; c'eft ce qu'on appelle à 
Berne YEtat extérieur. Je ne faurois m'exprimer 
mieux qu'en le nommant une copie en miniature 
duConfeil Souverain , duquel il ne diffère en rien. 
Cet Etat extérieur qÇl compofé déjeunes Citoyens 
qui n'ont pas atteintl'âgè requis pour entrer dans 
le Confeil des deux cens. Ils s'affemblent fré- 
quemment, & fuivent dans toute leur régu- 
larité les formes de l'adminiftration fuptême 
du Canton. Ils ont leur grand Confeil & leur Sé- 
nat , Avoyers régent & non régent , iTréforiers , 
Bannerets , Seîzeniers ; en un mot , tous les 
Magiftrats , tous les officiers de la Républi- 
que. Ils élifent les uns & les autres de la ma- 
nière prefcrite par le Gouvernement , & avec 
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l^s cérémonies ufitées. La dignité d'Avoyer 
de cette République imitative , eft follicitée avec 
ardeur; , & ne s'obtient fou vent qit'à grands frais , 
parce que l'heureux Candidat qui eft élevé à ce 
pofté honorable , eft certain d'être admis dans le 
Confeil Souverain , fans autre recommandation. 
Ce Corps poflCède auffi un certain nombre de Bail- 
liages i ce font de vieux châteaux ruinés , difperfé» 
4ans l'étendue du Cantop. Il a de mêmefon tréfoç 
public ;. mais ce tréfor a fes dettes , & à cet égard 
il s'écarte bpauçoiip de fo.n modèle ; car , non- 
^eulem^ent l'Etat de B^ne ne doit rien y mais il 
fi de très-grandes U)mmes en réferve. 
^ . Cet établiflemeotremaçquable peut être coriC- 
^éré comme un collège politiquepour la jeuneiTe 
de Berne. Elle y acquiert une connoiffance par- 
faite de la conftitutipp ; & les fréquentes affem- 
blées de fes Confeils étant toujours remplies 
par des difcuffions politiques de toute efpèce 9 
&fourpi{&nt à ces jeunes Citoyens l'occafion 
d'exercer & de perfeftionnpr les talens dont 
ils peuvent être doués , elles les mettent en 
état de rendre de véritables fervices à leur 
patrie , lQr(î|u'ils font appelés à prendre part 
à l'adminiftratioQ de la République 

Je fuis, &c. 
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Vous avez peut-être ouï parler de Michel 
Schuppach , de ce Médecin Suifle fi fameux par 
la fagacité avec laquelle il découvre le fiége 
des maladies, à la fimple vue , & leur applique 
les remèdes convenables. Les voyageurs rappor- 
tent mille exemples de fes fuccès , to^s également 
étonnans ; & je ne doute pas que ces récits ^ 
comme la Renommée que Virgile nous peint 9 
n^yent fait de grands pas vers le merveilleux , 
à mefbre qu^ls s'éloîgnoient du lieu de la fcène. 

Je fuis maintenant logé chez cet Efculape. Sa 
maifbn efl fituée au-defllis du village de Latu 
genau , fur la pente d'une montagne aflêz efbar- 
pée; & c'eft de -là que lui vient le nom de 
Médecin de la montagne 9 (bus lequel il eft 
généralement connu. 

A notre arrivée , nous trouvâmes le Dofleuf 
dansfon appartement, entouré de Pay fans qui 
le confultoient ftir leurs différentes infirmités ; 
chacun d'eux étoitmuni d'une petite fiole rera*- 
plié 4e fes urînçs , car c'ell par leur infpeûion 
que cet adepte juge de l'état de fçs malades. 
•— C'eft un hon^me extrêmemçnt coj^pulent ,mais 
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fon regard eft pénétrant , & fa figure eft ^es plus 
animées & des plus caraftériftiques. Il fe place 
en fecede celui qui le confulte , & fixant tantôt 
le malade ^ tantôt la fiole , il demeure quelque 
tems à promener ainfi fes yeux de Pun à Tautre , 
toujours en fifflant : enfin il donne fon avis fur 
rétat du malade^ Tinfiruit de la nature de fes 
foufiràncesj & fouvent a le bonheur de frapper 
au but- Quoi qu'il en foit au refte^ de la jufi 
teffe du taft de cet homme ^ ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'il infpire une foi fi aveugle , 
que l'on ne rifqueroit pas plus de douter de Pin- 
iaillibilité du Pape devant un zélé catholique , 
que de celle du Doûeur devant fes malades. Il 
faut avouer , cependant, qu'il a opéréd'étonnari- 
tes guérifons; ôe c'eft au bruit qu'elles ont fait 
dans toute l'Europe vqtfil doit le nombre de 
malades qui accourent de toutes parts pour le 
confulter. Sa maifon & le village font afluellô- 
ment pleins d'Anglois, de François & de SuiC* 
i^s qui prennent fes remèdes* 
• Cet homme ^ maintenant fi célèbre ^ paroît 
^'avoir été autrefois qu'un fimple Chirurgiea 
de vilfcige. Il a une légère teinture, d'anatomîe, 
.& on le regardoit comme inftruit dans laBo- 
lanique & la Chimie. Ce n'efl que depuis quel- 
•ques années que fa réputation de Médecin s'eft 
:itablie. On dit qu'il n'a que très^peudç théorie, 
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Ss qu^ii doit tbut ce qu'il fait à fà pratique ; & 
en effet ^ elfe eft prodigîeufe , quoique jamais il 
ne s'éloigne de fa maifori de mille pas , car il ne 
Voudrait pas fe donner la peine d'aller à Berne ^ 
quand ce feroit pour guérir le Roi de France. 

Il eft plus que probable qu'uile bonne partie 
fles guérifons que cet homme extraordinaire opè* 
re , eft due àla confiance aveugle de fes malades^ 
â l'avantage réel qui réfulte pour eux du ' chah* 
gententiie climat, à la falubrité- de l'air de ces 
montagnes, à la dlHîpâtion que caufe cette fuc- 
ceiiîon continue de gens de tout état & de tou* 
-tes les nations, qui fe raflèmblentici pour le 
même objet. Quelleque foit au refte la fource 
^de fa célébrité , ce quil y a de <:ertaîn c'eft 
qu'il ne l'a point cherchée. Il finit ajouter à cet 
éloge que c^eft un homme rel^éftàble à bien 
d'autres égajrds; hiimain & charitable au plus 
haut degré, il ne fe contente pas de fournir 
gratuitement fes médicamens aiix payfàâs indi- 
gens qui le confultént, ibais il ajouté ordinal- 
reinént à cela îm don en argent, & toujouh î! 
^àconlacré une partie de fon gain aUx pauvr& 

- dé fa paroiffe. Sa ffetome èft vêtue à la manièfe 
-^ës> payfônnés du pays. Il en eft de^ itaêâie de 

- fes petites-fitles qui demeurent atec lui j il a feît 
épreuve de fon bon fens enneleurdonnahtqilfe 
' iafimple éducation de leur état. L'^ée àvoit 
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à peine quinze ans, (ju'il I9 donna en mariage 
à l'un de fes Aides , avec uiiè fomme de 1 360 liv, , 
dot aflez confidérable pour le lieu. Il Ta établie 
fi-tôt 5 dit-il , pour empêcher qu'elle ne foit 
j^âtée par la flatterie des jèunçs Meneurs qui lui 
auroicnt dit qu'elle étoit jôliè , &ïui auraient iiif- 
piré ledefîr dé fé miarier au-deflus de foii rang. 
. Si la paix dbméfiîqué & la plus parfaite fim- 
plicité des mœurs ont jamais eu des charme? poiir 
vous, ce leroit ' avec cïéîices' que' vous verriez 
cette famille rûftîque, La femme du Doûeur eu 
aftive & entendue ; non-feulement elle furveitle 
toutes les affaires intérieures du ménage avec 
. beaucoup dlntelfigencé , mais foiivent elle ne 
' S'en repofe que fur ellè-inême jpopr faire les^ ou- 
vrages dé la maifon. Elle aide ton mari dails la 
préparation de fes mêdicâmens ; & comme il he 
. parle que Tallemarid fuifle, elle lui fert quelque- 
fois d'interprète ; elle a même une fi grande pîirt 
* dans Tadininîftratîôn dé fes affairés 5 qu'elle agit 
' comme fon tréforieri & qu'elle reçoit Ifes^ lib- 
. noraîres qui , dans le cours' de l'année , montent 
à une fommé très-confidérable ; car quoiqu'il 
lî'exige jamais rien que le prix de fes médica- 
méns , il n'efl perfonne qui le cohfuïte fans ajoii- 
. ter quelque chofe à ce qui lui efl légitimement dû. 
Ceux qui doivent quelque foulagenient aux or- 
donnances du Dofleur font auffi à fa femme tm 
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petit préfent, confiftànt en colifichets de lirii 
dont elle fe feit les jours de ftte poilrfe paret 
de ion mieux , à la manière dû pays. 

La famille Ce met régulièrement à tablé à midi i 
il y à tdujôUfis quelques étrangers de la partie i 
ces étrangers font. Ou des malades qui fuiveiit 
lé traîteioient du Doâeur, ou des voyageurs 
comme hbiis , c^ùé là iiuriofîtéféulë âttièrlé. LorP 
que la compagnie efî plus nombréufe que de Cou- 
tume 4 àc que le tehiss éft beau , on felt lé âinèr 
hors de la mâifbn, foUs ud appends ouvert de 
tous côtés , & d Va la viie s'étend fur ùrie dés fticés 
de la montagne , & fur lé piay s circonvoifîh , que 
terminent au loin lés glaciers qui s'élèvéfit au- 
deffus du lac dé Thun. Hier, quelques payfans 
que leÎJbdietir aVoît invités à dîner, faifoient 
partie de la (bciété. Après-dîné il dorind de l'ar- 
gent à ceux qui étbientàflis près de liii , & fit dir> 
tribuer fes largéffes aux aUtires pair Tune de fes 
petites-fiiles. La bonté de cet honnête vieillard 4 
l'aménité dé fonhunieuir , là gàité de fa famîlié& 
Fair recônnoîflant dés paiivres payfàns ^ for- 
noient un tableau des plus délicieux , auquel la 
férénité du téms & là magnificence dii payfage^ 
âjoutoient encore un nouveau chàitne : & je ne 
crois pas que dans le cours dé raà vie , j'aye affifté 
à tin repas avec une iàtisi^fiiôn plus douce & 

plus vraie. 

Souvent 
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Souvent cet homme fingulier eft occupé à 
donner des avis ^ depuis huk heures du matîa 
jufqu'à fix heures du foir, fans autre intervalle 
que le tems du repas. Ses drogues font de H 
meilleure qualité ; il recueille lui-même & dif* 
tille les fimples qui entrent dans leur compofi*» 
tion. Sa maifon , comme toutes les maifons de 
payfans , efl bâtie en bois , & rionobftaùt Taf- 
fluenœ de peuple qu'elle reçoit fans ceffe ^ eHê 
eft toujours d'une extrême propreté* En un 
mot, il n'eft rien autour de lui qui ne rappelle 
la touchante fimplicité des premiers âgfes. 

J'ôubliois de vous dire qiie ce matin j'ai 
moi-même coiifulté le Dofteur^ & certaine* 
ment je n*ai pas lieu d'être mécontent de fort 
avis ; il m'a trouvé en fi bonne fanté ^ qu'il m'a 
prefcrit pour toute ordonnance , de bien boire Ù 
bienmariget ^ de danfir, de ihe réjouir^ Ù defdr^ 
toujours un exercice modéré. 

On tient aôuellement foire à Zangènau -, & 
Je village eft plein de payfaàs du voifinage* 
On voit beaucoup d'honimes avec de longues 
barbes, & la plupart couvrent leur têtç d'iià 
chapeau de paille femblable à ceux des fem-^ 
mes i mai5 dont l'extrême largeur leur donne 
un air très- grotefque» Leur habillement con- 
fifte principalement en un pourpoint fans man* 
, ches « d'un gros drap brun, & des chaufiëg 
. Partie U. R 
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!b(|ufi5ffltC5 «de pouta ^i font d'une énorme lar* 
gmt. Les fèmiaes ti%j[rent leurs cheveux avec 
«01 ruhnd qui pend Jufqu!au-del&us dé la cêim 
IP«!^ /& portent uu chapeau de pailk j^at & 
S^s t)raedï€«t^ qiii leur fied très -bien 4 elles 
4W: «a coi^t de/ drap r©Uge au brUn, fans 
fîiîWfibé»^,iH« iup* m\te ou Veue^ bordée de 
è(H!^i QW delçeâd à peiae au-d$f£>us. des ge^ 
mv^% d^ b^S rouges ^ coins noirs ^ & del 
ifêïulkls f^tjïv l^eui^ elie«ûfe efi fixée aittour du 
ciHfarAia c^lîer poir çf né de rouge. Les fen»^ 
^es les{]Ji|S cçHp^idérables ont une petite cbaînQ 
{}>rg^t^i%endu« eatre les épaules & dont les 
dfMs bou^ p^ûi fouf l$s bras^ Tofit ratta^ 
phis ftu-d^oiis.^u f§iti» & retombent Ubrer 
joent aveQ^.|>eti{«i^rne»en5 4'arpnt qui y 

Jefufe fïm^^pté 4e Ja fituatiQii de c« vil^ 
lage 5 ainfi que du caraâêf e.i'e^ïeffeibtedii v'mm 
£^qâettr & 4e ,4'aîmâible gaieté qui régime dans 
fa &i3jlîUeb 91^^ k^ voudroas qu'il pifi fût p^^ 
ble de pafi^r- e^oriè ^^^es JQ»i/S 4aas cette 
^ure^e cpntrée. M^s te temfir 91e prçflfe^ Se 
j'ai 4ev?mt. Ki^ ra tong voyage* 
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Genève, ft6 Septembre. 

I 'ai pris congé de me$ aoùs à iMngenmptmrmé* 
rendre à Avignon oili je vais yoir l'Abbé de Sade^ 
Auteur des iotéreHàns Mémoire&fur la viedePé"» 
trarque.Un vieux & refpeâablfi membre duCod* 
feil Souverain de Soleure ^ dont j'ai eu le bonheur 
de faire la connoiiTaoee ches le Médecin debt 
Montagne^ m'offrit une place dans fa voiture 
jufiiu^à BerpQ ^ S^ comme mon olyet prinapalea 
voyagj^ntj eilde raSemblec toutes les eonnoif^> 
fancés utiles qu'il efifen mon pouvoir de me>pro*. 
curer , je ne ipanqua^i pasde profiter de iadroonf* 
taoce.^péranttourner la cou verfation ûir le Can* 
tonde &4eùi:e en particulier 9^ Stfur la Snifie^n 
gé&M^f &) ^n effet) je trouvai mon compa*^ 
gnon auffî complaifant qu'infiruit ^ & il fe 6t lui; 
pUûfîr de répondre à toutes les quefiions qu'^ 
m'avoit obligeamment permis de lui faire, 

Awès-dîné , je vis chez M. 5pT/ngfe//2deBerne^ 
un catjînet très-curieux d'Hifloire Naturelle* Il 
confifl^^en une coUeâion p^aitement confèr* 
▼ée d'environ 100 efpèces d'oîfeaux ^ fiwt indigè- 
nes, fait palTagers^qui fe trouvent enSuifle. J'y 
remarquai entr'autres l'Aigle ordinaire^ le Vau- 

. R y 
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touT doré (i) y PJ^nàeri^ nivalis deLînné, &lft 
Poule detteige^dlont les plumes font ^ pendàîrt 
l'hiver ^ d^une blancheur fans mélange & pèhdant 
Tété , parfemécs de petites taches. 

Le lendemain , je repaflài par Morat & Â vam 
ches pour aller coucher ^Payerne^ petite viUfedu 
Çantoti de Berne ^ qui jouit de privilèges très* 
çonfidérables* Elle a un pont fur la Brof^j re- 
marquable par une infcription Romaine^ 

Moudon dS: uiiB jolie .ville i chef-lieu d*u A 
Bailliage^ & qui a été jadis la capitale de toute 
la pattie du pays de Vaud, qui appartendlt à la' 
Maifon de Savpye. Alors i, elle étoit la réfidence 
ordinaire du Bailli général ^ & leiîége de raflèm- 
l>lée.des Etats. Elle ne Contient mainteiiiantfîen 
de remarquable (2). Le Bailli , qui eft nommé patf ' 
le Confeil Souverain de Berne , demeure dans le 
chftteau de Lafcetts ^^bàti aufommet d'une hlônta^ 
gne, & dont la fituation eft ejctrèmement pittoref* 
que. Ce château appartenoit autrefois aux Eve-* 
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<t) Le Vtutour doré que M« Cox^ t va dans )e cabinet 
^de M. Sprugîcin tfk le L0mmerGey$f de It petite ef|>ècei 
9; doDt j*âi parlé en faifant mention da même cabinet dana le 
,, premier Volume» page d$8,y. Note du TraiuSèur. 
- C%) 9* Cette ville pojtT^de cependant quelques amiquitéi» 
,jLa plus remarquable eft un Autel trouvé en 1^39 dans lef 
i^ fondemens d*une maifon., & qui eft aâuellemept placé fur. 
^, ja porte de i'Hàtél-de-VUle. Il porte une infçriptioQ tré8*liri« 
V Wf ,». Son du Tr'adM&itir. 
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ques dQ Laufanne ^ & étcHt un de leurs fêjours 
iavoris 9 Hvant Tépoque de I9 reformations, 

Arrivé à La.ufanne » je me prppofois de travef • 
ferlelacdeCîénève pour aller y ifiter les roches 
de Mçillerie , & chercher cette retraite romanef- 
que dont P Amant de Julie fait une fi intéreffante 
defcription; ynde mes compatriotes m'affuroit 
l'avoir retrouvée. De-là je cqmptois pourfuivre 
mâ^outefur le lac çq côtoyait fes ^ives méridio-^ 
nales , & voir quelques villes du Chablajs. Tout 
étoit prêt pour ce petit voyjige , quand un chan- 
' gement de tems fubit vint dçrîinger mes projets^ 
Je ne trouvai pas un batelier qui voulût fé halar^ 
der àiQe conduire 9 & , en effet, le lac étoit Vio^ 
lemment agité par une tempête qui me rappeloit 
celle qui ef^ décrite dans la lettre que je viens d'in- 
diquer. Jç n'avoispas , comme Saint-Preux, une 
JuUe qtii me fit braver le danger , & je ne crus pan 
devoir m'expôfer à la fureur des flots pourfatif-r 
faire une curiofité un peu imaginaire. En eonfé- 
quencé, je pri&le parti de me rendre par terre à 
Cralfi, & je^ trâverfài encore une fois cette con- 
trée fi riche ) fi magnifiquement di verfifiée , que 
je vous, ai décrite 9 & qu'on ne peut fe-lalfer 
d'admirer. 

Le lendemain je partîspour Genève & je m'ar» 

rêtai'à Gentèaud cour dinet avec uii de mes corn-» 

patriotes. Ce lieu efl le féjour du célèbre M, Boû« 

R iij 
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«et. J^fpérois obtenir de ee lavant Natutalifte la 
permiffion de le voir , mais la mauvaHe fanté de 
fon époufe m'enleva le plus fenfîble de tous les 
plaîfirs, en me privant de la vue & de la con- 
v«{ation d^un philofophe fi éminemment & fi 
juftemônt dîffingué , d\in favant dans lequel on 
toc fait ce qtfon doit admirer le-pïus, ou deTar- 
deur éclairée qui le guide dans la récherche des 
opérations de la nature , ou de la fagacité avec 
laquelle il les explique. 

G Ë N è V E efi fitué wrs la partie la plus étroite 
du iac , au lieu même où le Rhône lui échappe 
en deux larges & rapides torrens , qui bientôt fe 
réuhïflenti le fleuve divife la ville en deux por* 
tionsinégalesyva recevoir labourbeufe jiirve^ 
quelque diflance defes murs , & traverfe une par- 
tie delà Franbe pour aller fe jeter dans fci Médi- 
terranée. Ses eaux, avant d*être fouillées par le 
limon dePArve ,font de ce beau verd tranfparent ^ 
qui eft aufii la couleur du Rhin quand il fof t dii 
lac de Confiance. Le pays adjacent eft extrême* 
ment pittocefque ^ & je ne puis ai&z admirer les 
laa^fiques tableaux qu'il préfente. D^sn côté je 
vois ce beau lac , dcmt les flots viennetit mourir 
fur un rivage uni , après avoir battu les rocher 
menaçantes du Chabtais ; de l'autre , c'eft la ville 
àe Genève qui s^étend fur une plaine fertile , en- 
viromiée de collines & de monts <jûï S'éîève«t 
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rapidement Tous mille former vatf iéeâ & cs^nri^ 
deufes ; dansleuf nombre je reiBaiique U Salivé 
& le Mole, dont les mafles Ghom^nt taillées v 
dirparollfent cependant devasit Ténorme amaa 
de glaciers de Savoye, qui forment le feiid dil 
ttibleau 9 & dont les bril^ans fbmdiets font fur^* 
montés par le Mont Blanc j ipouvaxttiible colofib 
qui domine tout ce qui Penvirbnne. 

La ville , placée partie dans la pteine qui hoté» 
le lac , & partie fur une pente peu rapide , eft inré^ 
gulièrement bâtie. Les mnifons en font trèsihau* 
tes 9 & la plupart de celles qui cotnpofent le 
quartier marchand ont dés arcades de bois qui 
s^élèvent jufqu'à leur tdt Ces arcades , foutâ^f 
nues par de nombreux piliers , obftruent lés nies ^ 
& leur donnent un air fombre ; mais elles fo0t 
fi)rt utiles aux habitans qu^Uesproçègent contre^ 
le foleil & la pluie. 

Grenève eft iàns contredit la ville fai plusih 
peuplée de la SuilTe, car elle compte plus de 
24000 habitans, tandis que Zuric m^me n^a 
que 13000* Cet avantage eil incpnteftablement 
dû à rindujRirie & à Textrême a^i vite qsii y ràgne jî 
à rétendue de fon commerce ^ & enfin à la facilité 
avec laquelle on y concède laBourgeoifie , & ai}3C 
privilèges que le Gouvernement accorde aus 
étrangers qui viennent s'y établir* 

Leshabitansde Genè vefont divifés en Citpyeifi^ 

U iv 
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& Bourgeois , en Habitans & Natifs. Les Citoyens 
&les Boiirgeoisontfeulspartau Gouvernement , 
les Habitans proprement dits ,' font des é:trangers 
auxquds on a permis de iè domicilier dans la 
vUle- Leurs enfansfoptlesiVjft/i^ & jouiflent de 
queltjues privilèges de plus. Ces deux dçrnièr^s 
clafles forment la majeure partie dû peuple. 

La faine politique dont cet Etat fait preuve en 
trccueillant les étrangers, & en leur accordant fa- 
cilement le droit de Bourgeoifie , eft d'autant plus 
Remarquable qu'il eft plus contraire à Tefprit de 
la plupart des autres Gouvernemens de la Suifle. 
Cette tolérance , au refte , eft d'une néceflîté biep 
plusabfblue ici que par-tout ailleurs, car le ter-, 
rîtoire de la République eft fi borné , qu'elle dé^ 
pend entièrement du nombre h de Hnduftrie des 
habitans que fon enceinte renferme; vous en ju- 
gerez quand vous faurez que , hors de la capitale, 
le Genevois entier ne contient pas i6coo âmes. 

Pour un homme de lettres , Genève eft un fér 
jour vraiment întéreifânt. Il n'eft aucune branche 
de connoiffances qui n'y foit cultivée avec le plus 
grand fuccès. Le favoir s'y montre fanspédante- 
ne, & la phHofophie n'y eft jamais féparée de Tu- 
ftge du monde , en forte que l'étude fe concilie 
avec lesplaifir« de la fociété , fie que l'urbanité 
donne aux plus profondes difcuffions un vernis 
d'élégance» Les lettres n'y font point exclufive^ 
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nient le domaine de ceux.dont la profeffion eft do 
les cpltivçr , ou d'pn petit nombre d'amateurs , 
qui, ayant à-la-fqis de la fortune Sç deslûifîrs, peu- 
vent s'a^)an4oqner à Pimpulfion de leur génie y & 
çmbraflènt par choix un ç vie ftudieufe. Jufqu'à 
ceux qui çoippofen^ les clafTes inférieures;d.u peu- 
ple, tout eft inftruit, & l'Europe entière n'a pas un 
lieu où les Iqmièi^es. foieni: ayflî univerfellement 
ôç aulii indiftinSement répgnduçs. J'ai goûté un 
Plaifir réel à converfer avec plufieurs petits Mar-^. 
cjiands fpr diffçrens fujets littéraires oq politi- 
ques, & je ne pouvais nie laffer d'admirer dans 
ççt ordre d'hommes un fonds de connoiflan"" 
ces auflî pçu çojuniun; mais Tétonnement celFa 
qusjnd on ftit qu'ils ont tqus reçu unç excellente 
éducation dîins. le Collège public , où les enfansi. 
dçs Citoyens font inftruits fous l'infpeftion des 
^agiftrats (è w% frai^ du Gouvérnçment. 

Il exifte d^nç ce Collège un ufage qui nç contrîr 
I3UÇ pas peu à excitçr l'émulation des jeunes gens^ 
On adjuge tous les ans dçs prî:?^ à ceux qui fe font; 
diftingués dans leur claffe. Ces récompènfçs font; 
de petites médailles quç l'on diftribue avec un 
apparçil qui nç peqt manquer de faire un gran4 
effet. Tous les Magiftnits , les Profeflçurs & les 
notables dç la ville s'alfemblent dçns l'églife prin- 
cipale , &ç c'eft de la manière la plus folemnelle 
que ces diftinftions honorables font décernée^ «\ 
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ceux qui les ontméritées , par le preniier Sy tidiç 
lui-même. Je rencontrai ce matin undç ces Eco- 
Jiers décoré de fa médaille, &je mVrêt^pôur 
lui demander ce qu'elle fignifioit. Je la porte , 
me répliqua le petit.bon-homme âgé de huit aM 
au plus^ parce yaej'ai fait mon devoir. Il n'en 
fallut pas plus pour me convaincre de Wieureufe 
influence que peuvent avoir fur de jeunes ef- 
prîts des récompenfes & des encouragemens ju- 
dicieufement appliqués. 

Les habitans de Genève ont le libre ufage de 
la Bibliothèque publique , & par ce moyen il leur 
eft facile , non-feulement de cultiver , mais en- 
core d'étendre les connoiflknoes générales qu'ils 
doivent à leur première éducation. '■ Lorfque je 
vifitai cette Bibliothèque, je la trouvai remplie 
de jeunes étudians qui venoient remettre les li- 
vres qu'ils avoient empruntés , pour en deman- 
der de nouveaux:. Comme je n'y ai pafTé qu'une 
heure , je fuis hors d'état de vous donner une 
jufte idée de ce qu'elle contient. J'ai prié cepen- 
dant le Bibliothécaire de m'indiquer ce qu'il y a 
de plus digne de remarque ; en confequence it 
m'a fait voir plufieur§ livres curieux , & des ma* 
nufcrits,dans le nombre defqijels jç diftîpguaî 
quelques volumes de Lettres & d'autrçs écrits 
de Calvin, qui n'ont jamais vu le jour. 

Quoique ^uingle, (Ecôlompade & JHàller 
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aycnt réformé la majeure partie dé la Suiffe yplu- 
fieurs années avant que Calvin ait paru à Genè- 
ve , c*eft cependant ce dernier , comme robfer ve 
M. de Voltaire , qui a donné fon pom à la ffefte ; 
de même le nouveau Continent, découvei:t par 
iChriftophe Colomb, d reçu le ficnd'Améric Vef- 
puce* Calvin ne fut pas même le premier réfor- 
mateur de Genève , mais il eutrâvantage d'ac- 
croître la confiftance de la nouvelle Religion^ 
H*imprimer à la hiérarchie Eccléfîaftique la forme 
qu'elle a confervée jufqu*à préfent; & ce fut ainfi 
qu'en développant les femehces que fon ami Fa"* 
rel avoît jetées , il éclipfa tout-à-fait la gloire de 
fon prédéceffeur. Tel fut mênie Tafcendant que 
cet homme extraordinaire , tout étrapjger quUl 
étoit , prit fur les Citoyens de Genève , qu'il ac- 
quit une influence confidérable dans les paires 
civiles, & qu'il eut beaucoup de part aux arran^ 
gemens qui fixèrent la conflitution de la Républî'- 
que. Chargé de tout le fhrdeau des affaires politî-^ 
ques & relîgieufes , il n'en fut pas accablé , & &s 
foins s'étendirent encore fur les fciences , les arts , 
& les belles-lettres , dont il encouragea l'étude dé 
tout fon pouvoir : ce fut en leur faveur & pour 
l'enfeignement de la théologie , qu'il follicita & 
obtint du Gouvernement l'établiflèment d'une 
Univerfité , dans laquelle lui , & plufieurs de (es 
collègues , hommes d\m rare fâvoir , donnoient 
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4es leçons publiques iavec un tel fuccès ^ que H 
Jeuneffe dç toutes les parties de TEurope ac-t 
ÇQuroit à Genève pour en profiter ; & ce fut 
4u fein de ce Collège que fortirent les hom- 
mes du tems les plus diflingués par leurs con-» 
tioiflahces & leurs talens. 

Ce Réformateur célèljrç & défintéreflë , con- 
fidéré fous cçrtain? afpefts , a dans fon cj^mâère 
dçs partiçs fi Relatantes , qi^e Toeil fe ferme fuy 
jes taches obfcures qui terniffent fa gloire- Mais Q 
Von réfléchit un inftant à l'âpreté ^ à l'arrogance ^ 
^ Popiniâtreté préfomptuçi^fe^ qui ont caraftérif^ 
fa conduite; fi l'on fe rappelle, fùr-tout la bar-'' 
tarie avec laquelle il a perfécuté fon ancien ami ^ 
l'infortuné Servet , l'on efi: pénétré d'horreur, fiç 
Von gémit fur l'exemple mortifiant qu'adonné cç 
grand homme , du mélange monftrueux de qua^^ 
ïités fublinies & de vileç affeftions dont le cœur 
humain peut être pétri. Convenons, cependant^ 
que l'intolérance ne Uii étgit pas entièrement per- 
fonnelle. Le même défaut de charité a diftingué 
jpliafîçurs des plus célèbres Réformateurs qui, 
dans leur étrange inconféquence , fçrmant I'q- 
reille à la voix dç h, i^aifon con^me aux pré- 
ceptes les jplus clairs de VEvangile, femblèrenç 
perfuadés que la perfécution étoit contraire^ 
refprit du Chriftianifme dans toutes les Relit 
gions, excepté celle qu'ils proftifoienti erreur 
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îiuffi abfurde qu'affreufe, & qui donna bien dtf 
Pavantage à leurs adverfaires de la hiératchiô 
Papale; car^ qui ne fent pas qu'il n'èftpas une 
fefte qui n'ait le droit de perfécuter , fi une feule 
juftifie la légitimité de la perfécution *J ' ' 

La [République de Genève eft cependant au* 
jtourdTiui le plus tolérant de tous les Etats Pro^ 
tefians de la Suifle , puifqu'il eft le feul.qùi fouffre 
l'exercice public de la religion Luthérienne. Son 
Clergé fe conformant à l'efprit & à la lettre de 
la révélation ^ a fagement renoncé aux principes 
de fon Patriarche. En agiflhnt ainfî| les Paf- 
teurs de Genève, fans ceffer d'avoir pour ce 
Réformateur une profonde vénération , pfoù^ 
Tent qu'ils ont appris à diftinguer fès défautsde 
fes vertus^ & que l'on peut admirer le gran4' 
homme , fans s'aveugler fur fes foibleffes. 

Je fuis 5 &c. 
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Co^fUtuHon de Genève^ . 

J E vous écris pôut la troîfiènie fois de Genève* 
Défirant acquérir autant de connoiffànces qu'il 
me féroit poffible furl'Hiftoire & lé Gouverne* 
inent dé Cette ville, j*âi feit eiï forte d'y rèpaffet 
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aa retour de mon voyage d^Avignon (i)» Main* 
' tenant donc je vais ralTembler de mon mieux ce 
que je trouvé difperfé dans mes notes ^ & faire 
choix de tout ce qui me paroîtra digne de vous 
être communiqué , en vous avertilTant toute- 
fois que je puife dans uiie maife fî mal digé- 
rée , que j?ai lieu de craindre que m^ Lettre ne 
participe afièz à fon défordre^ poul* avoir be* 
foin de toute votre indulgence. 

La ville de Genève & fon territoire étoient 
unis à PËitipire d'Allemagne & fournis à la domi- 
nation des defçendans de Charlemagne. Mais la 
pcuf&nce de ces Princes , foible au centre même 
de Içur Empire , Tétôit encore bien plus vers tes 
frontières, & les Evêques de Genève profitant 
comme la plupart dès grands vaflaux , de la dé- 
bilité de l\iutorité fouveraine , acquirent peu-à- 
peu , Air la ville & fos dépendances , un pouvoir 
que les Empereurs ne trouvoîent moyen de con- 
trebalancer qu'en augmentant les privilèges du 
peuple. Dans ces tems de confiifion , des querelles 
' interminables s'élevèrent entre les Evêques & les 
Comtes du Genevois, parce que ceux-ci, qui 
n'étoîent originairement que de fimples Officiera 
de rEmpereur , cenfés vaÉmx de TEvéque , con> 
oiençoient à prétendre au drc»t exclufif d'^d- 

■ 

. (i) Voyez le coroincacemcDt ùt la Ltttst fr^cédcme. 



minifirer la juilice; Les citoy^.9 tirèrent (mctl 
de ces divifîons : ils foutinreht Mternaiiveinent 
la caufe 4es deux Seigneurs ^ & chacun à fqn , 
tour donnia de Texteniion à leurs privilèges* 

Ms chefes en étoi^nt là ^ quaod la Maifoo 
de Savoy e acheta lé Comté de Genevois^ & 
féunit les. droits h ^rérogsiûvcs de fes Comtes 
à la puiflance capable de tes défendre. Alors , ^ 
U$ Ëvêques& le peuple s -unirent étroitement 
pour s^oppofer avec e6icai;ité aux uiUrpations du 
^ouveauSouverain^qui étmentaufiideilruâives 
de Tautorité des uns que des franchifes dis au- 
tres. Durant cette période 9 les prét^entions ref- 
peâives des Comtes, des ËTéques& du peuple, 
fe croifèrent de miUe manière^ dî verfes , & prot- 
duiiireht une forme de Gouvernement auffi fîqr 
guU^re que compliquée. Enfin ^ lliamionit qui 
régnoit entre les Evéquas &r les Citoyens, f\|t 
llétruite par la politique artifideulè des Cotâtes 
de Savoye , qui eurent Tadreffe de s^appri.^ ïîei 
le Sîége Ëpifcopal & de le faire renii^it par leurè 
frères & même par leuits fils naturels. Ceci,a«> 
crut tellement kur pajf&i;itce , quie vers le oom- 
meocem^Ht du XVh fiècle , Charles UI , Duc 
de Savoye , arVQit vAè autorité tout-à-^fàit al> 
folue fur la ville de Gfe^ve , nonobftant la fotmt 
eatièreiiaent Républicainie dé fa conditùtion ^ 
0( qu'il exerçoit cAtte autorité de la mMfière 
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la plus injuftô & la plus arbitraire ; ce qui fut 
une fource inépuifable de débâts entte le Sou- 
verain & les Citoyens; ceux-tfi ne cëffant de 
s'oppofer , foit à fotce ouverte ^ foît par des 
mefures fecrètesi^ aux ufurpatiôns^ de la tyi?an- 
nie. Alors ^ on les vit partagés êH deux fàc^ 
tions : les zélateurs de la liberté prii'ent le nom 
à^Eidgenoffen > Confédérés , & flétrirent les pai?- 
tifans du Duc par la dénomination ignomi*" 
nreufè de Mamelùci; , Efclaves. 

Le traité d*àllîancé que Genève conclut avecî 
Berne & Fribourg en 1526, peut être confidéré 
comme le fondement de fon indépendance , car 
peu de tems après vie Duc fut dépouillé de foa 
autorité V & l*Èvêque fut chaflëi On rétablît la 
conftitution Républicaine dans fon intégrité ^ 
:fie la Ville reçut la réformation. Depuis cette 
révolution le Duc Charles & fes fucdeïHeurs ne 
ceffèretit de ïàire là guerre aux Genevois ; mai/ 
les diJBFérentes tentatives qu'ils tirent pour re- 
couvrer Genève 5 tournèrent toutes à leur hon- 
te, par la bfavoure intrépide des Citoyens 
foutenus par le Canton de Berné. 

En 1584 , Genève contrafta une alliance per- 
pétuelle avec Zuric & Berne : Fribourg avoit 
renoncé à la tienne lotfquei la réformation s'étoit 
introduite dans cette ville ^ & c'eft en vertu de 

ce dernier traité qu'elle eft alliée avec les Suiflès; 

Ca 
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Ce fut en 1602 que laMaifon de Savoy e fit 
contre Genève un dernier effort. Charles- Emma- 
nuel l'attaqua en pleine paix ; deux cens de fes fol? 
dats efcaladèrent fes murs pendantia nuit, Iorfjq[ue 
fes habitans repofoient avec une entière fçcurité ; 
mais ayant été découverts àtems, ils furent re^ 
poulies par un petit nombre de Citoyens qyi 
facrîfièrent leur vie pour la liberté de leur Pa- 
trie. En mémoire de cet événement, on aplacé 
une infcription fur la façade d)e THot^-de* 
Ville , & Pon conferve dans TArfenal quelque;;* 
unes des échelles que T^inemi ayoit employées 
pour effeânier fon projet. Cette perfidie occar 
fionna une guerre qui fë termina Tannée fuiyançe 
par un traité (olemneL Rittn , depuis , n'a troubla 
la bonne intelligence desdeux Etats ; mais ce n'a 
été qu'en 1754 que le Roi de Sardaigne aauthçot 
tiquement reconnu l'indépendance delà Repu* 
blique. : ., 

La paix étoît à peine fcellée entre Gênèvci ^ 
la Maifon de Savoye^ qiie l'oavit renaître^ces 
di{rentionscivilesqueIegouvernementpo{Hilai(i^ 
eft fi fujet à produire 5 & qui avoieiA été 4toufr 
fées par l'appréhenfion du danger cotnmun ,.tant 
que la République avoit eu quelque chofè à dé- 
mêler avec un ennemi extérieur. Depuis le w\r 
lieu du fiècledernierjufqu'à nos jours, les An- 
nales de Genève ne contiennent guère qu'une 

Partie IL S 
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énuméftition des débats qui fe font élevés entre 
le parti ariftocratique & le parti populaire* Ces 
divifîons ont été plus d^une fois accompagnées 
d^une telle animofité, elles ont occ^fionné des 
hîouvemens fi violerts, queTEtat fëmbloitme* 
liacé d'une fubverfion totale ; mais on eft tou- 
jours parvenu à les calmer avant qu'elles ^yent 
isu'deâ fuîtes fôcHeufes. 
- Vers le commencement de ce fîècîe , iWtb- 
rite du Confeil des deux cens étoit devenue à* 
peuf-près abfolue. Dans la vue de la reftreindre , 
le parti pojpulaîre fit paffër en 1707 une loi 
tn vertu dé laquelle il devoit être ténu ^ tous 
les cinq ans , une alTembléé générale des citpy ens 
& des Bourgeois, pour délibérer fur lés affaires 
^e la république. En conféquerice , on s'affem»- 
bla éh 17 12, & le premier aéle de puiflance 
4ue le peuple fit dans fon état colleûif fijt d'abolir 
totalement la loi qui l'aflembloit. Quelle que foit 
llflcdnféquence & la légèreté du peuple , un évè- 
Beudentauin extraordinaire que celui-là peutdif* 
liéiiei&ent être. attribué à cette feule caufe. Si 
Ton èonfulte Roufleau , on verra que dans fes 
Lettres de la montagne , il Kmpute aux artifi- 
ces des Magifi:rats , & aux termes équivoques 
emf^oyés .fur les billets en ufage dans ces occa- 
fions î car la quefi:ion propofée au peuple étoit , 
fiVopinion des Confcils pourVakoUtion des ajjpsm-^ 



■I 



, X^ON sr iTUT ION bs GsNèr£. 175 

iléesi générales périodiques devait paffer en force 
de loii Or les mots places fur les billets étoient 
approbation , réjeSion ; en forte que quelque p^rtî 
qu'on prît , tout revenoit au même ; car fi Pon 
choififlbit approbation , l'on approuvoit l'avis des 
Confeils , qui rejetoit l'affemblée périodique , & 
fi l'on prenoit réjeâion , Von rejetoit l'affemblée 
périodique. Le lendemain , nombre de Citoyens 
furent fe plaindre qu'on les avoit trompés , & 
qu'ils n'avoient point entendu riejeter les aflèm- 
blées générales, mais l'avis des Confeils (a). 

En conféquence de cette étrange abolition ^ 
le pouvoir du parti ariftocratique faiibitde grands 
progrès ; mais les citoyens , par un concours fin- 
gulier de circonftances favorables , joint à un ef^ 
prit d'union & de perfévérance peu commun, 
parvinrent , il y a quelques années , à faire dans 
la conftitution de Genève plufieurs changement 
qui ont augmenté leurs privilèges , en limitant 
l'autorité des Confeils. Heureux , s'ils fatvent 
s'arrêter, & s'ils fentent que donner trop d'ex- 
tenfion aux prérogatives du peuple , & qu'éner- 
ver totalement l'autorité des Magiftrats , ce n-eft 
pas affurer , c'efl ébranler les fondemens de tout 
Gouvernement! 

La conftitution aftuelle de la république de 

Il II I . 1 1 1 . 

(a)„ Voyez Ut très de la Montagne ^ Lettre VIU, notes 
•> (« à) & IJf ^)'„, NQtc du Tradu&fiur, ' ' 

Sij 
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Genève paroît tenir le milieu entre celle des 
Cantons ariftocratiques & celle des Cantons po- 
pulaires. Elle eil plus démocratique que les pre* 
mier s , en ce que la fouveraineté & la puiiTance 16- 
giflative réfident exclufivement dans PaiTemblée 
générale des Citoyens & des Bourgeois ; elle eft 
plus arifiocratique que les derniers , eu égard à 
Tautorité confidérabîe dont les Confeils font 
ioveûis« 

. Les membres du Sénat ou petit Cotifeil des 
vingt-cinq , jouifient ^ dans leur capacité collec- 
tive 9 de plufîeurs prérogatives qui ne le cèdent 
en rien à celles dont les Sénats des Cantons les 
plus ariilocratiques font pourvus. Us nomment 
b mcHtié des membres du grand Confeil ; les 
principausL Magiftrats font pris dans leur nom- 
bre s ils convoquent le grand Confeil & Taffem* 
btée géiiérale<ies Citoyens &des Bourgeois ; ils 
délibèrent préalablementfur toutes lesqueflions 
qui doivent, être portées, pardevant le grand 
Copfeil & raifemblée générale : ou , ea d'autres 
termes, ,c'eft à eux qu'appartient le droit de 
prapofifi & eonféquemment , tout afte devant 
procéder d'e^x , nulle loi ne peut pafler fans 
leur approbation. C'efi: auffi dans ce Sénait que 
ïéfide la majeure partie du pouvoir exécutif; il 
eft encore faifi de l'adminifiration des finances; 
& l&ême, jufqu'à un certain point, de la jurif^ 
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diâion civile & criminelle* Il nomme aux of* 
iices inférieurs du Gouvernement , & jouit exclu* 
iivement du droit de confère*^ la Bourgeoifie ; 
outre cela , il forme , en conjonâion avec,trente- 
cinq Confeillers de fon choix , un Confeîl fecret 
qu'il a feul le droit de convoquer , &( qui ne 
s'aflemble que dans des cas ei^traordinaires» Cas 
prérogatives, cependant 9 font contrebaliuicées 
par les droits du grand Confeil& ceux deraf- 
femblée générale» Le grand Confeil élit dans le 
nombre de fes membres ceux qui doivent coni- 
pofer le Sénat ; il reçoit les appels de toutes làs 
caufes dont Tobjét excède une certaine valeur/ ; 
il peut faire grâce aux criminels ; il difpofe des 
charges les plus importantes de TEtaty à Fêx-, 
ception de celles dont la nomination appartient 
à TalTemblée générale ; enfin , il approuve ou re- 
jette à fon gré tout ce qui hii eft propofé par le 
Sénat, pour être préfenté:à Taffemblée générale. 
Uaffemblée générale du peuplé, ou» Confeil 
fouveiain, eft compofée des Citoyens & des 
Bourgeois de la ville; teur nombre mDnte>à 
environ 1500, mais il eft'rgte que les convo- 
cations en raflemblent plus de 1200, le refie 
»^ étant, établi hors de la République , ou accïden- 
tellement abfent. J'aurdis dû vous expli^uer^ 
plutôt la différence qu'il y a entre Citoyens & 

Bourgeois. Les premiers font les enfans desÇf<* 

s lîj 
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toyens ou des Bourgeois nés dans Tintérieur de 
Genève ; les féconds font , ou les fils des Citoyens 
& des Bourgeois nés hors de Genève (3), ou les 
étrangers qui ont acheté le droit de Cité. Les 
. Bourgeois peuvent être élus membres du Confeil 
des deux cens , mais ce n'efi quHiux Citoyens 
ièuls quHl appartient d'entrer dans le Sénat , & 
de pofféder les offices attachés à ce Corps. 

L'aifemblée générale a lieu deux fois Tan. Elle 

^lit les principaux Magifirats ^ accepte ou rejette 

-les lois & les ordonnances propofées par les deux 

Confeils, impofe les taxes , contraâe Iqs allian- 

• ces, déclare la guerre, conclut la paix, & 

nomme la moitiédes membres du grand ConfeiL 

-Toutes les queilions portées pardevant cette 

aflëmblée font décidées à la pluralité des voix, 

imâs chacun de fes membres eft tenu^e donner 

' foafiififrage purement & amplement , fansen dif* 

. cuter les motifs. Cette daufe eft très-judicieufe , 

pâffce que dans une aflemblée populaire, com* 

pofée , comme celle de Genève , dliommes dont 

il n*eft pas un feul qui ne connoiife à fond 

la conftitution de la République, & qui tous 



(3) Lei enfans âe ceax i|ai font tmp^h hors de Ge* 
fiève pour le fervice de h République , quoique nés chez 
rétranger, confcrvenc les droits de Citoyens. Note dv 
•'l'Auteuil 
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ont un extrême penchant pour les difpute apo- 
litiques, fi chaque votant avôit la liberté de" 
ibutenir fon opinion par des arguniens , il en 
naîtroit des débats interminables ^ Qç le tems fe 
pallëroit en turbulentes déclamations^ 

Les plus fortes barrières oppofées au pouvoir 
du pe^t Cpnfeil font, premièrement h manière 
d'élire le Syndic , & fecondement ,1e droit de 
repréfintation. Les quatre Syndics ou Chefs de la 
République font choiiis tous les ans dans le nom-^ . 
bre des membres du petit Confeil, par raflera- 
blée générale , & les Confeillers qui ont une fois 
rempli la place de Syndic ne peuvent être élus 
de nouveau pour l'occuper qu'au bout de trois 
ans. Le procédé de Téle^ion eft tel : le pçtit 
Gonfeil nonune huit de lès membres dont le 
grand Confeil dqit approuver le choix; ces 
huit ihfembres font préfçntés aux fuîfrages 3e \ 
Taflemblée générale, quiçhoifît parmi eux les ^ 
quatre Syndics, mais. cette aflemblée ale,4roir 
de rejeter les huit Candidats, & même toiis' 
les membres du Sénat fueççffivement* Si ceci 
arrivôit, on prendroit dans le g];and CpnfeiJ 
quatre membres pour les propofer au peuple ^ 
& ceux qui obtiendroient ainfi le Syndicat , de- 
venant par le fait membres du Sénat, un nombre 
égal de Confeillers de ce Corps feroit dégradé 
pour aller remplir dans Iç grand Confeilles 

S iv 
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places vacantes. Il eft vrai qu'il eftjufqu'àpré- 
fent fans exemple qiie le peuple ait ufé de cc^ 
dernier droit (4), 

Quant au droit de repréfentation , voici en. 
quoi il confifte. Tous les Citoyens & les Bour- 
geois, Toit feuls, foit réunis en corps, peuvent 
s'adrefler au Sénat pour propofer de nouveaux 
réglemens , ou pour faire des remontrances Oir 
les ailes émanés des Magiftrats. Ces repréfenta- 
tionsfont peut-être le moyen le plus efficace que 
Ton puiffe employer pour protéger les libertés 
du peuple contre les ufurpations des Confeils , & 
fouvent elfes ont empêché ces deux Corps dhifer. 
d'une autorité aufli arbitraire que celle que Us 
Corps femblables exercent dans quelques-unes 
des Républiques de la Suifle. Lés Magiftrats 
font obligés de faîre une réponfe détaillée à ces 
remontrances , car elles feroient réitérées fi la ré- 
ponfe ne paroiifoit pas fatisfaifante. Suivant la 
nature &rimportance delà plainte , la repréfen- 
tation eJ - faite par un moindre ou plus grand 
nombre de Citoyens. Il eft arrivé plus d'une fois 
qu'une remontrance a été appu Jée.par plufieurs 
centaines de patriotes , divîfés en diffêrens corps;. 



(4) Depuit qae ceci eft écrit ^ j*ti «ppris qQ*à Téledltoo de 
1777* raflemblée générale tvoir ainft ezpulfé quatre paembres 

du Sénit. NOT£ DE L*AUTKUII. 
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Les gag#s des Magifixats de Genève font û, 
peu confidératsies , que les émoUinpieiis pécuniai- 
res ne font fûremeut pas ce qui fait le prix dç 
leurs offices. Des fentimens élevés , une jufte 
ambition, le defir de fervir fon pays, peut-être 
celui d'acquérir la confidération perfonnelle que 
donnent toutes les charges de TEtat , tels font 
les principaux mobiles qui engagent à fqllicitér 
Tadmiflion à la Magiftrature. Il arrive de-là que 
lespoftes publips font généralement occupés par 
des hommes du plus grand mérite & du caraâère 
le plus refpeâablç. Les revenus de l'Etat, fui- 
vant Peftimation la plus forte , montent à peine 
à 30,000 livres fterling., & cette modique fo»- 
me répartie avec une fage économie, eft plus que 
fuffîfante pour faire face aux dépenfes couran- 
tes , de manière que la République trouve le 
moyen de pourvoir à la fureté de fes nombreu:^ 
fojets avec ce qu'un feul individu , foit en Fran- 
qe, foit en Anglçterre, diffipe fouyent annuel- 
lement pour fouteair un fafte infenfé , ou fatif- 
faire des vices. 

. Uell finguliecque dans une République auffi 
indépendante , &. dans laquelle les vrais pria- 
cipes de h liberté font auflî bien & aufli g^ 
néralement entendus, il n'y ait pas un code 
précis de lois pénales,' en ef&t, quoique les 
formes du procès criminel foient fixées avec 
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précîfion , rinftruâ:îon eft fecrette , & la nature 
de la peine eft laiffée à la détermination arbitraire 
deis Juges. D*un autre côté, les franchifes du 
peuple ne font point établies avec Pexaftitudé 
que l'on aurpit lieu d'attendre. Sous TEpifcopat 
A\4dhémar Fçihry , qui oçcupoit le Siège de 
Genève dans le courant du XIV« fiècle, on 
rédigea un certain nombre de réglemens pour le 
civil& le criminel , auxquels on joignit quelques 
coutumes Scfranchifts particulières, ôrTEvêque 
jura de njaintçnir Tobfervation de toutes les dif; 
pofitîons que cette compilation contenoit. Ces 
ftatuts , fi Ton peut employer cette expreffiori , 
furent confirmés par Amédée VIII, Duc dé 
Savoye. Toutes les fois qu'il s^éléve quelque dif- 
cuffion, le peuple en appelle à ce Code, mais ICvS 
Magiftrats reftifent de le reconhoître , parce qu'il 
a été promulgué avant la déclaration dé llndé-' 
pçndance de la République. Quant aux lois qui 
ont été faites depuis par IWernblée générale , ît 
n'y en a quXin petit nombre qui ait été imprimé 
^ quifoît entre les njains de tout le monde. Le' 
f efte eft enfe veli dans les archives du Sénat , parce 
que raffemblée générale n'ayant point de Secré- 
taire particulier , tout ce qui en émane eft rédigé^ 
par le Secrétaire du Sénat ; en forte que célui^ei^ 
fe trouve être le feul dépofitaîre des aftes qui! 
dcvroient être lans cefle expofës aux regards de' 
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la Réjpublîque entière. Le peuple a demandé à 
diverfes reprifes un code de lois municipales 
& criminelles , dont toutes les parties fulfent 
déterminées de manière à ne rien laifler à Far- 
bitrage des Juges; mais le Sénat a toujours 
troinré moyen d'éluder cette jufte réquifition. 

Le code civil de Genève me paroît la partie 
la plus parëùte de fa eonfiitution. On y a prévu 
& réglé tout ce qui concerne le commerce , & 
fes dirpofitions ne peuvent manquer de protéger 
efficacement les propriétés individuelles. Il eft 
inutile de vous faire Une prolixe énumération des 
lois fomptuaires , elles diffèrent peu de celles 
que l'on obferve dans tes Républiques de la Suif- 
fe , où ces réglemens prohibitifs font en vigueur. 
Mais il eft une loi relative aux banqueroutes, 
dont la fëvérité eft trop fîngulière pour que je 
n'en £i(fe pas mention. Tout membre de l'ua 
des deux Confeils qui vient à faillir, eft immé- 
diatement dégradé» & dès cetinftant il devient 
incapable d'occuper aucun poft:e dans le Gou« 
vernement jufqu'^ ce qu'il ait fait honneur à ffej 
engagemens. Ses enfâns même héritent de cette 
incapacité , & nul Citoyen n'eft habile à exer- 
cer une charge publique, tant que les dettes 
de fon père ne font pas payées. 

Dans cette ville, comme dans toutes les ca« 
.pitales de laSuiffe^ il y a un grenier public. Les 
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niagafins de cette efpèce font utiles dans tous les 
États 9 mais leur néceflîté fe fait particulièrement 
fentir au milieu d'un peuple auffi nombreux que 
celui de Genève , & qui fe verroit tout-à-coup 
livré à toutes les horreurs de la famine , fi les 
Etats voifins venoient à prohiber Texportation 
des grains. En effet , l'importance de cet établif- 
ièment a été reconnue à plufieurs reprifes dans 
des tems de difette , & tous les Auteurs qui ont 

• 

publié des obfetvations fur le Gk>uvernement dé 
Qenève , fe font réunis pour donner à fon grenier 
les éloges qu'il mérite. Mais ces mêmes Auteurs 
ne me paroiifent pas avoir apperçu dans fon infii* 
tution un vice effentiel que l'on ne peut repro- 
cher aux greniers du même genre , qui font éta- 
blis à Berne & à Zuric. Ce qu'on appelle ici la 
Chambre du bled, eft une Commiflion permanente 
du grand Confeil, chargée d'approvifionner le 
magafîn aux frais du Gouvernement. Le grain 
ayant été féché dans certaines étuves très-ingé- 
nieufes, eft revendu en détail aux Fariniers &aux 
Boulangers. L'Etat gagne corifidérablement fur 
cette opération, & le gfenîer public refte tou» 
jours avec une réferve fuffifante de bled pour 
nourrir toutela ville pendant 1 8 mois. Jufques-Ià 
tout eft bien ; mais on va «voir que le fardeau de 
i'établiflement retombe fur le pauvre feul. Les 
Dire^eurs achètent les grains au meilleur mat- 
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clîé poffible , & revendent ceux qui ont demeuré 
leplu3 long-tems dans le magafm , à un prix qui 
excède dé beaucoup celui des pays voifios; les 
Boulangers font donc obligés de vendre leur pain 
plus cher & d'une moindre qualité que celui que 
Pon acheteroit fut les frontières de Savoye. Mais 
rimportation du pain eft défendue , en forte que 
les familles qui ont des moyens font particulière- 
ment leur provifîon de grain, tandis que les 
pauvres, auxquels cette fpéculation ne peut 
convenir , font forcés d'acheter à un haut prix: 
chez les Boulangers leur nourriture quotidienne. 
Peut-être, au refte, le Gouvernement n'eft-il 
pas en état de mettre fon grenier fur le pied 
de ceux de Berne & de Zuric,.en facrifiant le 
profit de la Chambre du bled. 

La ville eft bien fortifiée du côté de la Savoye , 
& Ton y entretient régulièrement une garnifon 
d'environ 900 hommes. Ces fortifications & cette 
garnifon fuffiroient pour repouffer une attaque 
foudaine ; mais on fent bien qu'elles ne pour- 
roient foutenir un fiége régulier. La fécurité de 
la République naît de fon alliance avec les 
Suiffes , par l'intermède de Zuric & Berne ; & 
comme il eft de l'intérêt de la France & de 
la Sardaigne de ménager les Suiffes, &, par 
eonféquent , de maintenir l'indépendance de 
Genève , cette ville doit fa fureté à ce qui 
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feroit 9 dans d'autres cîrconftanceç , le fùjet de 
fes craintes les plus fondées; c'eft-à-dire, à la 
proximité de deux Puiffances guerrières. 

Cette République eft le feul Etat de la Suiffe . 
qui n'ait point de Compagnies régulières dans les 
fervîçes étrangers ; elle a fagement défendu Ten- 
rôlement dans toute retendue de fon territoire. : 

Je fuis, ôec. 
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Bieooe , 26 OftobrCé 

X-/ E petit Etat de Bienne , qui contient à peine 
6000 habitans , eft reflerré entre le lac & une 
partie du Jura, eft entouré parles Cantons de 
Berne Çc de Soleure, TEvêché de Bâle & la 
Principauté de Neufchâtel. La ville de Bienne 
eft fituée au pied même du Jura , à une petite 
diftance du lac qui peut avoir 9 milles de long 
fur 4 de large. Ses bords font rians & pitto- 
refques. La ville de Nidau, étalée fur fe riyç 
orientale , y forme un charmant point de vue. 
Vers le milieu du lac eft une ifle appartenante 
au Canton de Berne , & dans laquelle Rouf- 
feau perfécuté demeura quelques mois, après 
avoir renoncé à tous fes droits de Citoyen de 
Genève^ & jufqu'à ce que le Gouvernement 
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ite Bâle Peut 6xpulfé de fon territoire. Je ne 
puis m'empêcher d'obferver à cette occafion, 
que le fort de ce Pbilofophe n'a pas été moins 
fingulier que fes opinions ^ car après avoir été 
chafle de deux Républiques, il a trouvé un 
afyle dans la capitale d*uné Monarchie abfolue ; 
& ce qui eft plus extraordinaire , de cette Mo- 
narchie même , à Tiniftigation de laquelle on fîip- 
pofe que les Magiftrats de Cienèvè ont fait con- 
tre lui un afte de pouvoir arbitraire, adle dont 
les fuites ont été la diminution de leur autorité. 
* L'Evêque de Baie eft Souverain de ce petit 
Etat^ fon pouvoir a été autrefois très-Confidéra- 
ble : il eft aÔuellement extrêmement limité. La 
conftitution de Biénne eft d^une nature fi fingu- 
lière , que je ne ïais tfop dans quelle clafle la 
ranger. On ne peut la regarder, ni comme une 
République indépendante , ni comme une Mo- 
narchie limitée; c'eft plutôt ua Etat mixte, qui 
tient de l'un &de Pautre de ces Oouvernemens, 
L'Evêque de Bâle , ou , comme l'appellent les 
Cantons Proteftans , le Prince de Porentrû , re- 
çoit , lors de fa nomination à l'Evêché , les hom- 
mages des Citoyens & de la Milice de Bienne , 
accompagnés de toutes les cérémonies extérieu- 
res du valïèlage & de la fubjeûion ; mais en mê- 
me temsv il eft obligé de confirmer de la manière 
la plus authentique & la plus folemnetle , tous les 
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privilèges & les franchifes de cette ville. Il eft 
repréfenté par un Maire de fa nomination , dont 
l'office & le pouvoir fe réduifent à convoquer 
& préfider le petit Confeil qui eft la princi- 
pale Cour de Juftice; à recueillir les fuffrages 
& prononcer Tarrêt, le tout fans avoir voix; 
& quoique la juflice foit rendue au nom du 
Prince, ni lui, ni le Maire, n'ont le droit de 
i^ire 'grâce ou de commuer la peine. Toutes les 
caufes , foit civ ilés , foit criminelles , font portées 
en première inftance pardevant ce Confeil ; il y 
a appel au Confeil Souverain quand elles font 
très-importantes. Dans Tun & l'autre cas , cha- 
cune des parties choifit un Juge du Tribunal 
pour lui fervir d'Avocat , & ce Juge eft obligé 
d'en exercer gratuitement l'office. Ce n'eft point 
à ces Jurifconfultes que l'on peut appliquer le 
mot amer de Martial (i). Mais il faut avouer 
que l'efpèce en eft d'une extrême rareté. 

Les revenus du Souverain montent environ {l 
300 1. fterling. Quelque modiques qu'ils foient^ 
ils font encore plus confidérables que fon autori- 
té , car il n'a pas la moindre part à l'adminiftration 
qui eft totalement entré les mains des deux Con- 
feils réunis. Le grand Confeil eft invefti de la puif- 
fance légiflative i le petit Confeil eft revêtu de la 

puiflance 

— ^ — I" — 

C I ) Iras & vtrba locant» 
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puiflaûceexéCtttiye.Le {^ehiter eft ^ 
x&ieinbrès ^ le fecbixd ^ de a4 feuledient. Poiif être 
admiffible dam Fun & Fai*îre ^ il faut être mariée 
Ils élHèût toits detix letirsr propre» membres. Ju(t 
ques-ià ^ il femble que laf confikntîoiï foit tota-^^ 
lement Ariftocratîque. Le Bùio-guemattre ouf. 
Chef de te régence' eA âtipar tes deaxCoiiieils , 
&f préiide à teiirs afifembléésxjoiteâkres. Soi>^-- ' 
fkte eft à vie ^ mais tous le» aM?il doli^êbre CixElfir-' 
médans foiiiejcercicep^lesCoiifeîls fâiiti^lt^!^^ 
efl de méme.dexfaacuii detf AMteg^dMSTr Les g^^* 
ges attachés à ces ëSèsètt^^cisfô^f^J^i^ 
xnDdi<|iies. En génèïïA^Us^é^paùfè^doXjfùCiyei^* 
nement montent à une fomme fi médiôdf e^ (^\& 
fesrêvemHr^rqueli^e bôriaié&qtaril^lâteHK^peu* 
Vent éiméxonffidsâcéyecmrmriné^ 

)I1 pariât rea'CRi(i«v4 
teflaente , àonoii^âmr te^fi9tt^^era^té<iie %^n £irê«^ 

qùe^eathplîipffl^; jouSt d«w- toute fe plérritùdc dtf 

droit dSmpdfet les taxes, cofitrtiélèr les allian^ 

CCS , déclarer la ga^erre &faireTa paix , enfin , de 

feiire tous les aâesde^tlndépeti^Aciela pliis aëfo^ 

kie. Çette^ngtt^e conftii^tloâ^ell'garantkpaïf 

les€anions d^e^Bertié , Fritroi^g &S&leBre, avee 

Ie%adls VEt^de Bienne eftét^oitemémi allié, & 

paar le moyefn defquels il devie^it membre de to 

confëdéfôrion HeîVédque. Ik, ce qid n'eftpâs 

nsoins i^marqu^ble que lout ce que je viens de 
Partie II. T * 



'\ 
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cUife^Mliance qui fubfîfle entre Bienne &cès 
trois Cantons eft fupërieure à celle qui exifte en- 
tr'eux & PEvêque de Bâie ^ car Bienne a lé droit 
cTenvQyer un député à toutes les diètes , foit or- 
dinaires ,Jbit extraôrdiiiaires, tandis que fon 
Souverain en eft privé. 
, Jjà langue du pays eft un Allemand provin- 
cial , niais eu égani à la proximité de la' Prînci-^ 
paittéde Neufchâtei v on y parle auffi un patois 
Çrançoîs. Le petit peuple qui Phabite eft trés- 
dâif .& tr^s-induftrieuX). & Pon trouve ùa aflez 
gr9Q4ltc^bi'e de manufaâures dans la capitale , 
qui , relativement à fon étendue , a un commerce 
confidérable. 

- ; J'ai été plufieur s fois dans le cas de. vous obfer- 
ver qu'en Suîfle ofa trouve dans le&dernièires claf»' 
fk$ du peuple un* degré d^intelligence bien fupé- 
tiçur ^peluiqui eft dans tout wtrë pays kparta|;e 
4e la mêmeefpèced'hommeSt. ËnçonféqUence ^je 
priai hier mon hôte à/ouper , &je ne le trouvai 
pas du tout difpofé àêtre un convive filencieux. 
Il ine fît \mç longue d^fcription des cérémonies^ 
qui oiit eu lieudernj^rç^ent, Idifqueleis Citoyens 
firent hommage au nopyel Ëvéque: Je^e fui^ 
l^eaucoup amufé à l'entendre exagérer yiWç tout: 
rentfaoufiafme de la vanité nationale ^ labeavité 
& la grandeur de ce fpeâ:acle,:la .magnificence 
de la proçeffîon , TaiBu^nce des fpe^teuxis étum*. 



^ 
1 



£ I E J^ N X. aj)! 

gers que cette folemnité avoit attirés , enfin , les 
di vertifTemens de tout.genre qui avoient terminé 
la fête Aux termes pompeux qu'il employoît^ 
vous auriez cru qu'il étoit queflion du CQuron«^ 
nement de FËmpereur ou du facre du Roi de 
France. Jeconçois , au refte , que pour rhabitant 
d'une petite ville 9 dont le Gouvernement eft 
adminiflré fans la moindre apparence de pompe 
extérieure , & dans laquelle le luxe n'a fait en* 
çore nuls progrès , cette cérémonie a dû être 
un fpeftaclç ravif&nt. — Le récit de ce bon- 
homme me rappeloit au tems de ces grands 
yaflàux de la Couronne , qui , prêtant foi &: 
hommage à leur fuzerain ^ lui juroient de bou- 
che une obéiflànce lige , & fe réfervoient , d^ 
fait, tous les droits de Tindépendance. 

Je viens de pafler quelques momens dans 
]une promenade qui côtoie le lac dont les ri- 
vages font agréablement parfemés de maifons 
de campagne. Au retour , j'ai traverfé une plaine 
qui eft entre le lac & la ville , & que le Con*- 
feil , en vertu d'une efpèce de loi agraire , qui 
fait beaucoup d'hohneur à fa légiflation , a par- 
tagée il y a long-tems entre les liabitans.> Elle 
eft convertie en un nombre infini de petits pota- 
gers bien cultivés. — L'adminiftration publique 
de cet Etat en miiliature eft , en effet , on ne peut 
pas plus fage« Elle vient d'adopter le fyftême de 

Tij 
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èonfererlaBourgeoHîe à-un pri* modéré. Ce rè- 
glement ne peut manquer cf accroître beajucoup 
fcr population- & le commerce de cette ville. 

Je eonnoîs trop- bien vos fèntimens , Mon- 
fieur, pour croire' néceflBir e de juftifier Te foitf 
înîhiitieux arec- lequel' j'^i fixé pl'ufieors fois 
tofe îiéganfe ffir de petits Etats qui ne font que 
^'ditaimitîfS de Républîiques. Vous êtes per^' 
fêctdé tomme mot que Tétude des diverfes for- 
itoHq*H' dîffînguent les fbbdtvifions des peu- 
ples , appartient à la* connoifi&nce dès principes 
defe fociété civifevÔrdoit fournir matière aux 
réflfexions^ du Phildfophe ; en un mot , je fois 
jpérfoadé que le moindre coin de terre, con- 
i&cfé par la préfence de la liberté, eft pourvoui 
un objet digne , non - feulement de curîofîté # 
mais de véiîêrattiOB. 

Je luis, &c. 
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* 

"^ Solmte r 4& Qdlobie. 

J^ AroùtecfeBïèflne^à Sbfeurefërpence au fond, 
dHine vttlî^ fertiife & cu^tî^'ée, qui eff enfermée 
entre tes montagnes de b chaîne à/a Jiira; Là 
ville de Sbleure^ft'^grékbîément fituée au bord 
de TAar qui éJcrigtîanr ici feS rivages, coule fiir 



s ô L E 1/ A x. :293 

un lit plus vafie , & forme une helle rivière «dû? 
minée par des collines efcarpées. Le pays ck- 
convoiiin eft très-xiant & richement diverfîfié. 

Je.n'u&raipasda4roit<jue les vo^gevcs s'ar^ 
rogent 9 de raffecoblfr tous les contes abûirdes 
qu'ils rencontrent fur leur paifage , & j'auxaif^ 
bontie de vous ^rmeraviseced^ios An^iijTfHi* 
res^ queSoleure fut bâde par kPatrmrrdie Àbr»i 
ham ; xoais j'avancerai lans àovOcuojtdskoXé pluf 
raifonnabJLe 9 &; que v«ous «croii^ez plxxs aiféœent p 
€n v^us drfaiit^pe cette ville ^ aii;gr4dj^ 4^uelqiies 
autres, efiuBedesdouasequlfiiDentdétruii^es lorf 
du^qisirtdes ilelvéïiens^url^ Gaules Traor 
falpioss. Quoiqu'ilea fiMt,au r<efi:e| de£i<lefir^p* 
lion fi^ddu tems auqoel<çUe arriva ,uo giiin4 Qooir 
bpç d'înfçriptîaiis , de luédaiUiSs & d'aiitri^ aotv 
quités , trouvées» dansiès€avir(m$ ^d(Mv^f»ire 
regarder conuo^ probable^ qu'die a été rétabtiç 
par ucie Colonie ^.osmBe ,&£Lmanci(ei3ne déno- 
mination <l<e Caftrum Solodw^afi , la rang^ i9i}&» 
C0Qt»ditdai2s le nombre des fi>rts:Roaniins. 

Durant la période d'ignorance & de barba* 
4^ y^ui fuivit la décadence de r^mpire Romain ^ 
on ne <!panoît guère autr4^ cbofe de. rbiftoire de 
Soleure , (inoa que cette ville futfaccagée & dé- 
truite par ces Nations Septentrionales qui inon- 
iièrent la nçijeure partie de TEurope. Depiui^ fy 
jréédification jufqu'à fon admiiSon à la confcd^ 

Tiij 
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ration Helvétique , fon état fut femblable à celui 
d'un grand nombre d'autres villes Inrpériales ^ui 
trouvèrent le moyen d'étendre i^feu-à-peu leur 
territoire , & qui , après de longs efforts & dif- 
fêrens. débats , parvinrent à s'aflurer Pindépen- 
dance. 

Le Canton de Soleure peut avoir douze mailles 
de long fur fept dans fa plus grande largeur. Son 
étendue embralle à-la-fois des plaines & quelques 
parties du Jura. Sa population eft évaluée entre 
40 & 50,000 âmes , dont la capitale feule contient ^ 
environ 50,00. Tous fes habitans font Caiholi* 
ques. Son Gouvernement eft Ariftocratique & 
ibndéfurles mêmes principes que ceux de Lu- 
cerne ÔcFribourg. Les familles patriciennes font 
feules en pofleffion des offices puWics. LeÇon- 
feil Souverain eft compofé de 1^0 membres , y 
conipris les 35 qui forment le Sénat , & dont voici 
rénumération : deux Avoyers, onze Mt-Rath 
ou Confeillers Vétérans i & 21 Jang^Rath ou 
jeunes Confeillers. Lorfqu*utie des places de Vé- 
téran vient à vaquer , elle eft occupée par le 
Doyen des jeunes Confeillers , & le vide occa- 
fionné par cette promotion , eft rempli par un 
membre du grand Confeil , du choix des 1 1 Vé- 
térans. C'eft dans le nombre de ces Vétérans que 
Pon prend les quatre principaux Magiftrats de 
TEtat ; favoir , les deux Avoy ers , leBanneret & 
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le Tréforier, A la mort de Turi des Avoyers, le 
Banneret lui fuccède de èroit , après avoir toute- 
fois fatisfait à la formalité de fe faire nommer par 
l'aflemblèe générale des Otoyens. ,Lorfqu\ine 
des places du gran4 Confeil devient vacante , elle 
eft remplie par un fujet du choix dès Vétérans 
qui le prennent toujours dans la même tribu ou 
compagnie à laquelle le défunt apparleiioit. Le 
Corps entier des Citoyens s Wemble tous les ans 
pour confirmer les Avoyers & le Banneret dans 
leurs fondions refpedHves. En même tfems , les 
sa jeunes Confeillers confîrtheot le? 1 1 Vétérans 
qui , à leur tourneur rendent le mêiùe fervicé. 
Toutes ces confinhatibns font de pure cérémtî- 
nie. — — On n'eft éligihle au grand Cohfeîl qu'à 
rage de ào ans , & au Sénat qu'à celui de 14; 

Excepté le Trélbrier (]^îi eft élu par le Con- 
feil Souverain, & TAvayér qui eft, ainfi que le 
Banneret , choifi par les Bourgeois , tous les Of- 
ficiers publics font à là nomination du Sénat 
qui eft en même tems le Juge fuprêtne de tou- 
tes les caùfes civiles & criminelles. îLès rêve* 
nus de PEtat & les gages de fes Magiftrats né 
font point du tout modiques , eu égard à b ira-- 
ture des Républiques Stdifes; en forte que les 
principales- femîlles de la ville doivent Vsl meil- 
leure partiéde leur aifànoe aux diffîrens emplois 

qu'elles poffièdent . 

Tir 
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Ia &à de ce Canton eft éxtrêtoement fettite , 
.& le^ parties qui font dans le Jura abondent en 
^xcellens pâturages, mais les bras manquent à 
la culture 9 & cette diiette iê iaitfèntir de plus 
^ti plus. Cependant , la terre efi; fi Ëivorable aux 
bleds, que Ton peut exporter annuellement le 
tiers de ce qu'elle en produit , fans préjudice 
pour la république. Le commence de la ville 
-^ du Canton doit être compté pour rien , quoi- 
t<que leur fituation foit extr^ement propre à en* 
tre tenir des relations très-étendues. 

X'Awbaflàdeur de France vejs le Corps tlel- 
vétique , réfide à Solcure , & c'eft de-là qu'il dif- 
-%n\m, ces penfions ou Tubfides que le Roi Ton 
waîtres'eft engagé, par traité , à payer aux Can- 
tons Cathofiques , & qui montent à environ 
50,900 liv. fterling, LouiisXIeftIe premier Roi 
4e France qui ait eu àQ% troupes Suiffes à fon fer- 
vice , & qui ait payé dès fubfides pécuniaires à ces 
^Républicains. Ces Tétributions fefont beaucoup 
«ç/çri^Srfous fes-fucoeïTeUrs ; enfin , le traité d^- 
lÎ9n(€i perpétuelle que François I«r conclut avec 
les Cantons , iminédiatepient a près la bataille de 
-M^gPàn , eil: regardé comme la bafe de tous les 
dtrabjé&quiîooteu lieu depuis entre ces deux Puif- 
fâ^nees; PlufieiirsLRois ont tiré de grands fervices 
de rinfanterié Suifle qui combattoit fous leurs 
drapeaux; elle a aidé Henri IV à monter. &r le 
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itàne de fes ancêtres ^ & fut d'une grande uti- 
lité à Louis XIII & à L6uis XIV, dans le^ 
différentes guerres où ils fe trouvèrent enga- 
gés; & en effet, nulles troupes ne fe font plqs 
éminemment diflinguées par leur fidélité , leur 
valeur & leur difcipline. 

Ce fut fous le règne de Louis XIV, en Tannée 
1663 , que fut fi^é le dernier traité qui ait été 
conclu entre la France & la totalité de la Cour 
fédération Helvétique. Cette alliancedevoit fub- 
fifier pendant la durée fucceffive de la vie du 
Monarque & de celle du Dauphin fon fils , &; hiût 
ans au-delà i mais vers la fin de fon règtie , le Kou 
eu égard à la mort de fon fils , ayant propofë aux 
Cantons le renouvellement de Talliance , en foo 
noai & celui dé fon fucceOèur , les Etats Protef* 
tans lui refisfèrent leijr confentement ; & encan- 
féquence , le nouveau traité n*ent lieu qu'avec 
les Etats Catholiques & la République du Valais» 
Cette alliance différoit en quelques parties 
eflentielles des alliances précédentes , particu- 
lièrement en ce quil y étpit flipulé qu'au cas 
où le Royaume de France feroit affaiUi , les 
Républiques SuiflTes contraftantes permettroient 
uiie levée additionnelle qui fe feroit aux frais de 
. fa Majeflé, & qui ne poiirroit excéder 16000 
hommes , mai^ qu'au contraire , fi le Corps Hel- 
vétique entier , ou l'un des Cantons en particù- 
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"lier, vendît à être attaqiié par une Puiflkncc 
étrangère , le Roi leroît obligé de fournir au- 
tant de troupes qu'il feroit jugé nécefl&ire; & 
enfin , que fi quelque démêlé furvenoît entre les 
' Cantons contraftans, Sa Mâjefté, à la réquifi- 
tîon de la partie léfée , feroit autorifëe à effajrer 
tous les moyens amicaux de pacification ; mais 
que s'ils demeuroieht fans effet , le Roi ,^n fon 
nom & celui de fon fucceffeur , s'dbligeoît à 
contraindre TaggrefTeur de fe conformer aux 
traités fubfiftans entre lés Cantons & leurs co- 

• alliés (i). Ce dernier article fembloit autorifer 
' en quelque forte Pimmifcion du Roi de France 

dans les affaires politiques de laSuifle, & fous 
ce ^oint de vue , il parut à plufieurs de.ces Ré- 

• publicains , dangereux & incompatible avec 
rindépendance ab(blue que -teur Patrie avoît 
jufqu'alors mîfe au-defliis de tous les avantages. 

• La Cour de France s'efforce maintenant de 



(l) Voici Tanide: Que fi h Corps Helvétique^ ou quelque 

• CattfOfi i eft troublé intérieurement 9 .» . Sa Mafefté^ ou les Rois 

fâs fueeefeurs 9 emploieront d*ah$rd les bons offices pour pacifier 

. ces troubles 9 & que fi cette voie n^avoit pas tout Veffjttdefiré^ 

Sa Majefié emploiera à fes propres dépens les forces que Diet^ 

lui a mi/es en main , pour obliger Pa^grefeur de rentrer dans 

' les règles prefcrites par les alliances que les Cantons & les alliés 

' êntentr*eux. Diétionnsire Encyclopédique » mot Helvi^tiqub, 

, page 109.. NOT£ DE L*AUT£U1U 
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perfuader aux Cantons Proteftans d'accéder à 
Talliance , pour réunir encore une fois les deux 
Puiflances par un traité général , & Ton efpère 
qu'on ne tardera pas à tenir à Soleure une Diète 
pour cet objet (a). 

Je fuis 5 &c. 

Ca) L*alliance a été en effetcondue à Soleare en Mai 17779 
entre le Roi de France , d*une part , ôl de Tautre les X 1 1 1 
Cantons & tous leurs alliés. La dorée de ce tnité eft de 50 
ans. Conformément à fa teneur, ii le Royaume de France ve*- 
noità être attaqué, lesSuiffes lui devroiem unfecours extraor- 
dinaire de 6000 hommes; ^ fi les Cantons ou leurs alliéf 
étoient aifaillis» le Roi» dès qu'il en feroit requis» leur en- 
verroit à fes frais tous les fecoors qui feroient jugés nécelTaires. 
On a fagement omis Tartide relatif k la médiation de la France» 
compris dans le traité conclu en 17 15 avec les Etats Catho- 
liques. Avant cette dernière alliance » nul des Etats Proreftana 
ne recevoit dea pendons de la France ; mais par le i6c article 
de celle-ci » les Proteftans de Glarus » d*ÂppenzeII » ainfi que 
la ville de Bienne » font convenus d'accepter les frgens ds 
faix & éTalliancc. Note de £,*Autbur. 
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X^ E chemin de Soleure à BMe paile aumiliei> 
du Jura , & ferpente le long de la vallée de Balp' 
iaU^ Cette vallée eft remarquable par fefcrtHité ^ 
& quelqu'àgrefte & hériflëe qu'elle foît , die eft ^ 
parfaitement bien cultivée dans pluûeurs de fe$ 
parties. 

Je me âsis onpeudéoDuniéde la route direâe 
pour voir les ruines d^Augu/h-Rauracarimi , qtti 
fut jadis une ville Romaine confîdérable. Elle eft 
aujourdtiui réduite à Tétât d'un fimple village 
iitué au bord du Rhin, &quî»{^rtieatau Can^ 
ton de Bâle (ï). Lés reftes de fon ancienne Iplen* 
deur font on ne peut moins confidérables , & tout 
fe borne à quelques pilaftres de marbre encore 
fur pied, aux fragmensde quelques autres,enfin^ 
aune efpèce d'enceinte fémi- circulaire de mu- 
railles , élevée fur un tertre , & dont la meilleure 
partie eft convertie en des monceaux de débris 
couverts de ronces. De la forme de ces ruines 
j'aurois difficilement pu (feviner qu'elles font les 
reftes d'une portion de théâtre dont l'enfemble 



CO M II fe nomme Jugfi „. Nott du tradu3eur. 



^voi4i étréaffez fp^èiitxpouf contenir {^ àé 
laooo fpeftat-eurs-; mm te célèbïe Scàoffiim 
a donné dans fon j&facia UlufttMt tuie defcrip*- 
tion cnrconflanciée de ce thé6tre& de fes dimen*' 
fions , accompagnée^dt crfled^tm' temple auquel 
les colîMinescfemaTbredôntjevDtis ai parlé, t>ntf 
dû appartenir. On trouve encore fei îe& refles 
de quelques petks aqttedfucs' qiiîapporttnienf de 
Teau; delà dHhnce db pliis de 11 miBes; mais 
dùcun de ces monutaens^ d'el^imftîquité n?a q^i- 
que chofe d*affe» reaiïarqufàfele pour mériter ùn# 
vifite particulière: 

Les payfans, enfbiiifflEtnfb tett'edansTèvoî- 
finagede ces ruines , trouaient fréquemment des 
médIaîMes des Empereurs , ilepuis Augufte juf^ 
qu'à Conftantin; &Pfe3epérience leur a appris à 
" ^flinguer avec quelque préeîKon celfes qui font 
rares de celles qui font communes; Pai achetée 
un Laboureur un Trajan & un Albinus qu'il rfet 

noît de découvrir, Ôrqitoique ^première fût fans 
compatîtilbn mieux conferrée , îl mefït payer là 
féccmde trois fois autant , parde que , dSfoit-il , 
c'étoit la première qu'il' voy oit 

J'arrivai avîtnt-hier à BMe, ayant de bonne?( 
taifons pourcroîre qu'il étcAt midi îquellefut ma 
lurprife d'entendre toutes les horloges dfe lia vflW 
me donner un démenti en fonnant une heure I 
i^e fait eft que cette ville avance d'une heure fur 
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le rcfte de TEurepe. On donne différentes raifons 
de cettefingulaf ité: quelques-ups aflur ent qu'elle 
doit fon origine au dernier Concile de Baie,: 
pendant la tenue duquel on s'étpit avifé de hâ- 
ter les h<nrloges pour faire lever les Evoques & 
les Cardinaux, gens aflèz indolens & qui ne fe 
preflbient jamais de fe rendre à PalTemblée. D'au* 
très vous renvoient à une confpiration : on de- 
voit , difent<*ils , iurpréidre la ville au coup de 
minuit , & aflafiiner les Magifirats ; un des Bour- 
guemaîtres , averti du complot peu de tems 
avant fon exécution , imagina de faire fbnner une 
heure à Phorloge ; les conjurés crurent chacun en 
particulier avoir manqué Tinflant, &fe retirè- 
rent : on ajoute que la marche de Thorloge a été 
conïervée en mémoire de Tévènement. Enfin ,, 
Ton donne une troifième •è^ufe à cette étrange, 
coutume , & celle-ci ne vous paroîtra pas la moin& 
vraifemblable. Tout le monde fait que le chœur 
des églifes eft tourné vers le levant; celui de 
la cathédrale de*Bâle s'écarte, un peu de cette, 
direâion, & le cadran folaire qui règle la mar* 
che de l'horloge de la ville, placé fur le mur 
extérieur , participe à cette décUnaifon , qui , fui- 
vant le calcul du célèbre Bêmpuilli , apporte 
dans les indications une erreur de plus de 45 
minutes. . 

Quelle que foit , au refte , l'origine de cet ufage 
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Ufarre , les Bâlois y font tellement attachés 
qu'auffi fouvent que Ton a propofé jlu Confçil^ 
Souverain de le réformer , la motion a été re- 
jetée, & le peuple croiroit férieufement que 
Ton empiète fur fes libertés , fi Ton s'avifoit de 
foumettre fes hoxloges à Theure du refie de la< 
Chrétienté. Il y. a quelques années qu'il fut fe- 
crètëment cotivenu eiitre un certain nombre 
de Chefs delà ville que Ton côurberoit tous les 
jours :1e fiyledu cadraii d'une ; demi-minute y 
pourle ramener infenfîblement à Theure véri- 
table. Cet expédient fut miâ en pratique, &. 
l?horloge de la ville avoit déjà gagné près de 
trois quarts - d'heure, quand: un accident décoii*^ 
vrit le complot. Grande rumeur. .. fie les Magif^ 
trats fe virent obligés de remettre les chofes dans 
leur premier état. Taiit il lefi: vrai que les cou- 
tumes les plus indifférentes & même les plus ab* 
iurdes , jettent dans les efprits du vulgaire de 
fi profondes racines , qû'tt éft fouvent impofli* 
ble de les extirper, &.toujours dàngerepx d« 
le tenter. Ceci eft vrai , fur-tout chez un peu- 
ple tel que celui qui habite cette contrée , & 
qui thontre une avèriibn infurniontable pour* 
tout changement , quelque peu importans que 
puiffent être les objets fur lefquels il porteroit; 
je n'ai pas befoin de vous rappeler ecmbien il 
fallut de tems pour nous perfuader , à nous An^ 
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gIoîS)de compiles années comme lé tt&cât 
KEurope civilîfée (a). 

Bâte efl dans une fituation délidéufe fur les 
bords du Rhin^ & dans le lieu m£me où ce 
fleuve qui prend ici une largeur , une [Wûfon- 
deur & une rapidité confidérableSf quitte fa 
^eâîon de Foriem à Poccident pour tourne^ 
tout-à-coup vers le nord. Cevte ville eft divifée 
^ deux parties: joifues pa» 4in beau foat^ ï» 
pto grande eft Jtn càté- d^ k SuiSe , Se la phtô 
petite du côté de PAlkmagne. Cette poTition 
e& des piu$favi»rables pour te commerce, & cet 
avantagée n'ai point été négligé , ^ar on compte- 
dans Baie un grandi nombre de manufaânrev 

« • • - 

(2) „ n ii*cft perfonne qui ne trouve dam fa œémoke une 
,, foule de faits fingafiers relatifs à rattachement aveugle que le 
„ petipleapoor fes nfirger, omis }*en citerai- im que jecitiispeti* 
9, ciMitfo. £11 I7?^r iHi Mafcred'EMe oowtenr , Wnr tcotibiei^ 
^ U tranquillité d:*ati village dt FEvécbé de ^ire »qBi » de temé 
,, immémorialavoit Urcomume de placer l*y immédiatement aprè» 
9, ri » dans fon alphabet. Le nouveau Mentor de la jeuneile cru& 
„ faire merveilles en le mettant à Fa pilace qu*6n lui accorde ail- 
,» leurs ; nnia \ts téter âû village » mohis'faciles ï corriger qis*utf 
a» alphabet» a*enflfiittèMfl( contre Tinirovation; la ftfmentatîonr 
9t paflà des enfans an»péres^la querelle e'éçhauA , deWst t«H 
«^ giqne... . il a fallu 600 dragons pour foutenir Vy & le Mettre 
,9 d^cole dans leurs nouveaux poflief ; ifaais on doute que le vil. 
f t Ia?e puIlTe feréTondire à f^ire apprendre i Ittt irfes'enfafis • âc* 
9«.pals.la fiMAdetnnT^tioa qsâ^àCrïanàénugéki idées „• ^(^^ 

de 
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dé toute efpèce, & Tes principaux nêgocikns 
font un commerce auffi riche qu'étendu. 

La cathédrale eft un édifice gothique , qui ne- 
manqué point d'élégance , mais que Ton a étran** 
gement défiguré par le gros rouge dont on a. 
barbouillé tout Ibn extérieur. Dans cette cathé* 
drate, rëpofent fous un marbre , les reftes véné*^ 
tables du grand Erafme. Cet Ecrivain célèbre 
réuniflbit au fàvoir le plus profond , une élégance • 
de ftyle particulière , & une vivacité d'eiprit , qu'il' 
exerça non-feulement contre les vices & Tigno- 
rance des Moines , mais contre les abus 5e le dé- 
fordre del*Eglife Romaine. Il futleprécurfeur 
de Luther & commit les premières hoflilités conA^ 
tre les Cadioliques , dans raffaire de la vente dès- 
Indulgences; mais lorfqu'enfiiite la querelle prit 
un tour plus fêrieux , & que la' rupture devint 
inévitable <, il condamna les entreprifes de cet im^' 
périeux Réformateur , & les régarda comme 
inexcufables. En vain il avoit lui^-même c&xixxté 
& mis au grand jour les abus tant reprochés à la 
Religipn^ Catholique , il prêfchoit avec zèle To-: 
béiffance fubmîffive à ce qtf il appelait rEglîfè' 
Univerfelle. Conformément à ces principes vil 
eïigagéoities Proteflians à faire en forte d'obtenir 
par des moyens doux ce qn'ils pourraient perdre 
par une révolte indifcrette* * 

Des çpnfells auffi modéirés nei pouVoient con- 
Partie IL V 
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yffitât àrçfpnt impétu^xSc entreprenant de Lu« 
ther ; çî} f^^ qu'EraJipç ipuapt le i:Qle de mé- 
^Sti^ur ^ 5^ cherchant à r^çfiti^ detopscôtés tes 
fiawm^S <}# Ift difcorde ^ ne rçuO^t qu'à^s'attirer la 
haine (ks.detf^ partis, ^tandis quie l'un lui re-* 
pcochoit 4'ay Qir ét;é. trop loin , Taiitce le blâmoit 
de tC^mit pas ét4 besucpup. plu^ lojp enppre- 
QHd^ pdr : attMfiQAaux incertitudes de f^ conduit? 
<^'uad^fe%a;Jy«ifaii;ç§'lui appliqua tieureufç- 

Oient çç. vçTis dft Vvgile : 

?Vrrtfl fV^r cçttum/jue 'ÊOÎ^hau 
Il yoloit çmri^ 1<^ ciel & la tfrre«. 

A le .^ec iinpaitiakiiiqnt) hi vâdtèpascâtêtee. 
quHl ne ie icmoit nullemeot <}iQ)ofè à, devenir le 
mai^tyr de lacauiè. Latisaidité nat^œUe. dèiba 
caraâère, jo}nte> à uaedâëtence. trojp grande- 
pouc des. p^fonnea d'iui i^ig, & d^t^i pouvoir 
fopérieur , H, peut - être , . .i'. le diralr je % , . la, 
craintie à^ perdre Tes peinions > oii.t pu être aa 

QOip^e d^.WQ4f8. pr^pçgdérîin? qui, l'ont en- 
g»g4 k P«p4r9 «Jiéçïd^POt un pflrti; oppofé i^ 
celui. à^&. ^^otœntfmrs^ & à, cçadaino^f leui; 

fé^î^tiQiî d^ l!Eftliiè 4e Rflwe- 

Uy aw^n^9n«9Qips 4el'înjuiljceiàja$tribuec 
«Qliérei|ieni;la;Con(|^te d'J^rariue;à,descQa£dé^ 
rations perfonnelles ; f^ doit imputer beaucouf» 

;s»& 




ipietque chofe à cet amot»: de la pfti t ^ qd étdft 
naturaUfêdaQsfimcœur^aiflfiqii^à cetteftùdteuiè 
tranquillité , qui femble avoir été te printi^ dé^ 
terminant de la majetire partie de fes a£)!ron& 
Mais quand même en découvrin^it dâni^tecarac*^ 
tère de ce grand homoie- quelque cholè qui pût 
préfenter une face doufeêi;^^ fiiittélliôireiir'endoit 
pas moins ê»re fecrée pôij^ tout ami dy j^ie , du 
iàvoir & de la modération^ Le ftu de l^imagina- 
tion , laifogacité d^ jttgéflMât, iMe é9uditii6n|iéa^ 
fende & vsfriée , étoiient ft^-fois fen pratage. H 
a fil dofiner un. irerms d'étégaftcr^ mime ^êei 
<k>ntrover&s théologîques^ ftra conteibaéîbeaaf 
coup à délivrefl les^LcGKree dii jasgoafdiQlafli^ttr 
qui in&éboit leur langage ;:en un mot, il ne lui 
manqua rien ^ft ce n^eft peut-être va peu^plni de 
courage 9 pour réunir iesfid&ages^ & fè^troover 
eu rang* dË:s hoitime6>piBitioipau9c de for» fitele. 

Etafme a iE^t rejaillir beaucoup de gloire fut 
cette Tille, ^r lacfaoifiiSim pour & réfidence fà^ 
vorite ) & en publiant dans fon fèin la plusgrande 
partie de fes inefômables ouvrages. Onconf&rve 
avec vénération dans I9 bibliothèque publique t 
un petit nombre de (es Lettres , & fimteftament 
écrit de fa main, ainfi que fon couteau dt Iba 
fceau. 

La Bibliothèque pofliède quelques itiafluferitfli 

précieux; on peutmettre au rang despius^uiietijE 

V i j 
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ceux qui cotitientacnt les pièces relatives au Con- 
cile de Bâle, & certains volumes des Lettrèsadref- 
fées^aux premiers Réformateurs, ou écrites par 
eux-mêmes & par un grand nombre d'hommes 
de lettres , des XY« , XVh , & XVIIe , fiècles. 
La coUeftion des livreS' imprimés eft peu nom-' 
breufe, inais reinarquable par des éditions rares 
& prépiçufes, & fur-tout par celles du X Ve fièclè, 
s. Daos unefuîte des fàlles appartenantes à la Bî^ 
Uiothèquë, od trouve un cabinet d'Hiftoire natu^ 
reUe, un médaillier , une coUeâion de pierres gra- 
vées, quelques antiquités découvertes à Augfl, en- 
GtiiXto nombre confidérable d'eilampes , & quel- 
ques tableaux & deflins, qui font, pom^ la plu^ 
pdrt,des originaux de Ho/$eii2^ Peintre né dans 
cette ville. Les peintures font en général de la 
plus parfaite confervation , & ce qui ajoute un 
prix inéftimable à leur fuite , c'eft que le connoif- 
feur y peut fuivre à la trace les différentes ma- 
nières du maître , & corn parer les ouvrages de fa 
jeuxieffe avec ceux de foil meilleur âge. La plus 
précieufe de fes produûipns efl une Pafïîon di- 
vifée en huit tableaux , datis^lefquels ce grand Ar- 
tifte a porté à fà perfeÀion le coloris brillant qui 
diftinîgue fi (ingulièrement toutes fes compoû- 
tions. J'ai été frappé d'un profil d'Erafme, fon ami 
& fon patron. 111e repïéfente écriviant fon Gom- 
mehtaire fur S. Matthieu > & l'on diflingue dans lé 
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caraftère de fa figure , un efprit , un feu , qui pçî- 
gnent admirablement Tame &ies!talens de ce 
grand homme (g). 

La dan fe des morts , quîfe voit dans le cime- 
tière, des Prédiçans du fau;xbourg Saint- Jean., 
eft toujours; montrée aux étrangers. comme un 
ouvrage de Holbein. Elle eft peinte à Thuilc 
fur un mur , & gardée par une balluftrade de 
fer; mais comme elle a été retouchée par dif- 
férentes mains, il eft impoffible d'y retrouver 
la moindre trace du pinceau de Holbein , & dans 
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Cs) M Ptrmi les tableaux de Holbein , j*ai remarqué an char- 
t» mant ponrait que ce grand Peintre fit d*ttne Dame de.BâlCt 
y^qui, de fon temi, avoit de la céUbrité. On imaginera fa^ 
„ cilement de quel genre. étoit fa renommée, quand on faurt 
,, qu*il Ta vêtue en Laîs flc qu*il Ta accompagnée d*un Amour 
,; qui a*appuie fur fcs genoux • tenant à là main un de Tes 
„ dards les plus acérés. Ce taMetu a été retrouvé fur un Au* 
,, tel où le peuple adoroit la Belle fous le nom de la Mère 
,» de Dieu. Le cadre noir qui Tentoure porte encore cette 
,« infcription pienfe. écrite en lettres d*or : Vwhum DûmM 
„ manet inaternum. Cette méprise »e lappela cel)e djea ha- 
y, bitans de Fribonrg en Drifgaw^ qui, tous les. ans = encore» 
«^.portent kla procelBon de la Féte-Dien une ftatue de la Vierge» 
„ parée d*un chapelet. de médailles d*or. Ce prétendu chapelet 
Pi eft terminé par une grofle médaille du poids de 10^ Z2 louis , 
M où Ton voit d*un côté. un Livre ouvert, avec les deux let- 
M très A. C. i expliquées par le revers qui porte en bon Al- 
„ lémand le formulaire de la ConfeiBon il'Attgit>oi»rg 1». Note 
du TraduSeur, 

Viij 
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le &it^ M- Horace. Walpoh & d'autres juges 
auili pea i^éciiBibles ^ ont prouvé jurqu'ik Tévi* 
dence^ que non -feulement cette dan& ai été 
peinte avatrt la naîf&fice de ce Peimre , & pour 
conferyer la mémoire de la pefte qui ravagea' 
|t&Ie pendant la tenue du célibre Concile, con? 
voqué eu 1431 par le Pape Eugène IV^ mais 
que Holbein ne fut pas. même employé à la ré« 
parer. Il eft probable , à la vérité, que c'eft dans 
cet ancien monument qu'il a pris ISdée de fes 
£imeux deffins de la danfe des mcMts. En trai* 
tant cefujet, il a déplayé une richefiè d*imagi*. 
ixàûons û furpreaante , il a montré tant de juge* 
ment d^s fa manière de groupper les figures ^ 
& tant d-efprit danskmr exécution , que Ruèeas 
fe plaifoit à étudier ces deffihs avec une atten-- 
tîon particulière , & rie dédaigna pas d*çn faire 
lui-mèipe des copies (4% 

. . . • , 

( 4 ) L4» origiof ox fîirent âcfcetét ]Nir M^ PUi/tbmant^ it 
Stntboiirg» ï H v^ate àt le finneufé colIaétioB de Crmsftt à 
Pirit, dont Mariette a donné na Catalogne. Ils font mainte» 
oant entre \t^ maint du Prince Ganitzin** Ambafliidinr de Raffio- 
à Vienne. lia confident en 44 petita delQna. Lea contonrsfi>ne« 
cfrjùiiréa à la plnme , dç oori^réa légèremeac à l'encre de 1» 
Chine. J*ai été à portée de lea voir ibnvent pendant mon fé^ 
jour à Vienne ; ^ ce qni m^a tonjoùra frappé le plaa*, c*e(t 
rétonoante variété d'attitudes & decariK^térea fous ierqoeli la 
jnorteft repréfencéc* Notei>cl*Autsuiu 



H exïfte quelques eftainpes gràvëès à'à]^ei céfe 
deflîns par flb/for, mais ellçS fimt tirês^rfttes; IVl. 
i& ATechel, célèbre Artifte de cette ^ik\ s^ôccttpfe 
taaintèriant à eh donner deÈ giiafvxîrék^fiàïës fâir 
les originaux (5); elles riè çièuvèift feaàii^àSI 
d'être bien reçues jpat les amateurs 'âës beaux- 
arts (6). 

Il achève aiiffl tine fuîiîe d'ett âïftpésMè^ 3% 

(5) Ces eftampe» ont été mifes in jour dfepàif tfat cetfe 
Lettre eft écrite. M. de Mechel en a attgoiéiité h (Ktite de 
4 deffias qui ne fpnt point dtns la collcif^ion da .Atncê <& 
Gallitzin, 5c qa*U a pris dans lès gravàrès de Holfar. i^aif 
il a rejeté, comme étrangei^ aà fiij«t , ptùfi^ï 'itàu^A 
iSéndeux d*eèfiins bafAtqnes, qal M pfafôiixbfêilt tSIafel èii 
vérité & en beaoté tout ce <](ae i\ï va- d^ mieàx âai|» Ro- 
bena. M. de Mechel conclut ingénieufement 4e la pmrure fi; 
du caraâère de quelques-unes des figures de Ja danfe dea 
morts » que r Auteur les a àelfinéés pemlané tin féjônr en 
Angte^èrre. Elles ^toieot pVofta^iement dans h eikih)^fotL i*J* 
runâel quand HoiUr les 6))^itf. ï^oa» ût L*ADtÉûi(. 

(fi^ •• Vers réi^ô^ae 06 iiolbéin deffina cetft danfo déb 
19 morts , ce genre de compofition étoit fort à la ino.de. £g- 
,» tr*âutres ouvrages fur ce fujet , j'ai vu un livre curieux ^ 
„ intitulé: Lti flMrttacyres 9 hiJItfrUet fàeèi âe îk mft\, in* 
)9 tant itégaàhkia foùrtràtUés que ùkifcîclUtiiciU indiginéét. 
n^ Lyon^foUbz PEcu dt Colargnct 153 9; dans tei^uei t^ 
)» trottve 4t grâvttifcs en bois, enluminées, de dont le pre» 
», mier trait eft tréa-bon. Plnûenrs de ces gravures m'ont rap- 
„ pelé la danfe des morts de Holbein , mais je n'ai pas pn 
„ compare! ,». Note du TraduSeur. 

Viv 
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.près les beaux tableaux de la gallerie de Duffà- 
dorff, & les gravures des fameufes médailles de 
Pedlinger. Cet habile Graveur pofl^de lui-même 
.une coUeâion de tableaux pe.u nombreufe 9 ma^s 
.bien choifîe ; quant à fes eftampes qui font Tob- 
jet de fon commerce , il en a le magaiin le plus 
complet de TEurope. Je ne connois pas un hom- 
xm auquel le voyageur curieux puiflë s'adreffer 
avec plus d'avantage , & dont il puiflè recevoir 
des avis plus inflruâifs, que de M. deMechel. 
Il ràmit à une étude particulière des merveilles 
phyfiqùes de la Suiffe , des connoiflances détail- 
lées fur les Gouvernemens , les coutumes & 
les mœurs des différens Cantons. Lié dHntimité 
,avec ce qu'il y a de plus eflimable parmi les fa^ 
vans de fon Pays , fes lettres de recommanda- 
tion font les plus défirables & les plus utiles 
de toutes ; & Ton peut dire qu'il a autant de 
.plaifir à rendre de bons offices que l'on peut en 
avoir à les recevoir. Un grand fonds de bonne 
humeur & une aimable franchife de caraâère » 
jointe à une certaine originalité de manières ^ 
fe réunîflent à tout ce qu'il a d'ailleurs .d'excel- 
lentes qualités, pour rendre fa connoiilançe 

auffi agréable qu'utile* 

'^ Jefuis9&c« 
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'. Conftitution de Mâle. 

JL/ A ville de Bâle étoit autrefois fous la domi^ 
-nation de fes.Evêques, mais leur autorité reçut 
peu^à-peu tant d'atteintes , qu'avant la réforma- 
;tion même elle étoit à-peu*près réduite à rien. En 
1501 le Canton s'unit à la confédération Helvéti- 
que 9 & y prit le neuvième rang. Depuis cette 
époque 9 les Evêques abandonnèrent Bâle pour 
fiî^er leur réfidenceà Porentru, & bientôt ils 
achevèrent de perdre le petit nombre de préroga- 
tives & Tombre de pouvoir qui leur reftoient. 
Lors dePintroduâion de la réformation , la conf- 
titution civile du Canton de Bâle changea en 
quelque forte de nature, & le par ti Ariftocrati- 
que ayant perdu de fon pouvoir , on vit prendre 
au Gouvernement une forme plus populaire. 

Si Ton confidéroit théoriquement la nature de 
PAriftocratie , &de la Démocratie , on crôiroit 
à peine poflîble de divifer ces deux formes de 
Gouvernement en autant d'efpèces que la Suifle 
•en préfente.. Car dans ce Pay s , il n'eft pas une 
feule République qui ne foît modifiée de manière 
à ne pouvoir être confondue avec aucune de cel- 
les du même genre ; & dans cette cji veriité de for- 
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mes il n*en eft point de plus fingùlîêfe que celle 
de Bâle Si Ton (é, contente de jeter un coup- 
d'œil fut les grands traits de (h conftifution , on 
n'y voit qu'une Âriftocratie abfolue (i) ; mais un 
fécond regard donné à fes détails , la montre incli^ 
nant vers la Démocratie. La puiflàncé légiflative 
réftde dans la réunion du grand & du petit Cou- 
feil , compofés çnfemble d'environ 300 mem- 
bres ; aibfî combinés , ces deux Confeils jouifiènt 
d'une autorité que rieti ne borne ni ne contredit. 
D^eux feuls émanent tes lois ; il eux fei4s il appar- 
tient de déclarer là guerre ^ de faire la paix , dé 
créer des impôts ; ils nomment à tous tes OiRces 
de Magillraturei ils élifent leitfs propres mem^ 
bres ; ils difpofent de tous tes emplois publics ; 
ils confèrent le droit de Bourgeoifiè. 

L'adminiflration généihile dés afiàires de l'Etait 
efl: commife par lé Cenfeil Sduveràih au Sénat 
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CO L*Arittocrarie défiate <!ai«i U fetti le phii éCTôicv eft 
ce Gouvernement qui met le pouvoir ftipréme entre les qmhis 
des nobles, k rexclufioo du peuple; mab je n*empIoie ici 
cettfr dénomination que pour déftgner celui qui confine FaH* 
toricé fboveraiae dans un nombre liiàit^ dé Citoyens , firfs 
confidérer 8*ils font Patriciens on Plébéient , noUes ov rotn* 
riert. Car à Bâle» tout Citoyen noble , êc qui, pair clioit, 
veut conferver fon titre de noblefle , tù, exclus fans retour 
du nombre dés éligibles au CoaCcii Souverain. Mot£ »s 
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OU petit Confeil , c^ft*à-dire ^ à 4ine partie de lui- 
même. Ce Sénat, compofé de 60 niembres ; outre 
les quatre Chefs de la République , qui font deux 
Bourguemaitre» & deux Tribuns , efi partagé en 
deux divifions égales, qui alternent. Ladivifion 
en exercice y demeure un an ; pendant ce tems, 
elle juge définitivement toutes le$ daufes crtmi? 
neUe$, fur veille la police, & exerce différens 
pouvoirs fubordonnés au Confeil Souverain, 

Le corps de Citoyens ne s'affemblequ'une fois 
Tan pour recevoir le ferment que font publique^- 
ment les M^iilrats, de maintenir les lois dans 
leur intégrité , & de cooferver fans atteinte les 
libertés & immunités du Peuple, Le ferment ré- 
ciproque d'allégeance wx Magifiratsi çft reçu 
des Citoyens dans leurs tribu? refpeftives^ 

Quelque foit cependant le pouvoir ilUmitédu 
Confeil Souverain , & l'importance de fçs préro^ 
gatives , le moindre des Citoyens eft légalement 
capubte d'y être admis , & peut réellement y en- 
trer , vu le fingulier procédé mis en ufage dans les 
éle6l:ions. Car les Sénateurs des deux Cônfeils 
font pris dans toutes les Claffes dçs Citoyens , les 
taembres feiils de l'Univerfité exceptés. Les Ci- 
toyens font divifés en 1 8 tribus ,15 defquelles ap* 
partiennent à la grande ville , & 3 feulement à la 
petite î chacune des 15 premières fournit quatre 
membres au Sénat, & les 18 enfemble en four^ 
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nîflent chacune 12 au grand Confeil (2). Toutes 
ces éleftions fe faifoient autrefois à la pluralité 
des voix ; mais , comme au moyen de cette mé- 
thode , le Candidat le plus riche étoit toujours 
certain d'être préféré , on établit ce qu'on ap- 
pelle le Ternaire : trois Candidats étoient nom- 
més , & le fort décidoit entr'eux. 

Quoique cette manière d'élire filt un obftacle 
allez puiflant oppofé à la corruption^ il ne parqtt 
pas encore fuffifant pour contrebalancer l'in- 
fluence des richefTes ; & les Marchands qui com- 
pofent la majeure partie du Cônfeil Souverain , 
ne parvenoient que rarement ou jamais aux char- 
ges honorables & lucratives de l'Etat. Ils firent 
donc paflèr une loi qui changea de Ternaire en &• 
noire. Depuis , au lieu de trois Candidats ^ on en 
élit fix pour faire décider au fort celui qui occu- 

(2) «• Il me femble que M. Cozs confond. Les Citoyens 
„ de 11 petite ville font fondus dans les tribus de la grande» 
», & quoique ceci renJit leur condition abfolument égale , ils 
„ ont obtenu d'être encore formés en trois î&déiétCGefâilfchaf' 

t» 
»» 
f» 

91 
99 



tctt^f qui envoient chacune 12 membres au grand Confeil. 
Les droits particuliers du Pttit-BdU font fbn Gnguliers , fes 
Citoyens perdent le droit de cité tpfo faSto , lorfqn'ils vent 
habiter la grande ville ; & ceux de fes Confeillers qui s'é- 
tabliflent dans cette dernière » font obligés de conferver nn% 
„ chambre dans la petite ville , & d'y laiffer leur robe migif- 
.„ traie , pour aller l'y prendre & Ty dépofcr les joiirsde Con- 
„ fcil ,j. Nott du Tradu^eur. 
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pera lepofte vacant. Leurs noms font placés Ami 
un fac , & fix billets , fur Tun defquels on a 
éctit la dénomination de Femploi vacant , font 
mis dans uti autre. Deux perfonnes font nom- 
mées pour tirer cette loterie officiate, & puifent 
à-la^fi)is dans les facs ; celui des compétiteurs 
avec le nom duquel dn tire Theureux billet , 
obtient l'emploi défigné. 

Ce feroit vous Êiîre efliiy er tout rennuî d'un 
détail peu intéreflant , que d'entreprendre-rènu- 
mération minutieufe des formés & des circonf- 
tances requifes pour procéder au choix des diifé- 
rens Candidats qui doivent courir le hafard de la 
fiominsM:ion* Je me contenterai de vous en donner 
une idée générale, en voiis difent que Ibrfqu'il 
vient à vaquer une place, dans le grand Con- 
feil , par exemple, les fix compétiteurs doivent 
être choifis dans la tribu même du défuht & par 
ceux des membres du grand Confeil qui font de 
la même tribu. Les Candidats pdur le grand 
Sénat font , dans cettaines occafions , nommés 
par le Confeil Souverain entier, & dans d'au* 
tres^' par ceux de fes membres, feulefaient; 
qui appartiennent^ à la^^^ tribu qui a perdu celui 
dont le fiége eft vacant ; mais dans Puh&l'au* 
trecâs, les Candidats doivent être membres 
du grand Confeil. Il eft une feiile circonftance 
danâ laqaeUe • W Swain n'eft point en ufagé ; 
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c'dl à la mort d'un Bourguemaître, car alors 
un des Tribuns lui fuccède de droit. ' 
. On imagineroit que des maux de tous lesgenres 
doivent être la fuite nécefiaire de Tufage abfurdè 
qui abandonne ainfi aux caprices du fort le loin 
de remplir les polies les plus iînportans du Gou* 
vemement 5 & en efet , A n'eft pas rare de voit 
un Candidat , capable par fes connoi£&nces & fes 
talens V de rendre de grands ferVices à rStat, at« 
tendre en vain toute fa vie le billet heureux que 
lafortunefe plaîtà donner à cdui qui eft le àiôins 
propre à remplir les devoirs qui lui font impofési 
Cependant^ nonobfiant lès bévues ïnfëparables 
deceprocédé , les af&ires publiquesibnt en géné^ 
rai aflèz bien conduites ; 6r il ny a qu*un très^ 
petit nombre d^emples , fi même il y en a ^ qu^ 
]a juflice ait été mal adminîflrée ^ ou que Tinno- 
çence ait été (acrifiée à la richeflb ou au crédita 
tea ConféiUôr3 d'Etat &les diffêrens Màgif- 
trats ne font pas les &uis dontles offices s'acquiè- 
rent par le fort* Qui croirôit que Vori emproîe la 
même méthode pour élire lesProfeffeurs de rtJni- 
verfîtél II efl vraiquelèstroisCandidats (dardans 
ce casrci le Temmre eft encore en ufage) doivent 
^trechoilis dansle nombre de ceux qui ont pris le 
ï>oâ:orat ; mais il arrive de-là que rien iv'eft plus 
ccnnmun que de voir des? gens fôlHciter Tavàn- 
tBge dJêtce mîsau nombre de»Can4i<i(HS|>c^r une 
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Çhairç qui n'a jamais été Tobjet de leurs étudei; y 
lorique celle quiaurpit pu leur convenir eil ac- 
tuellement occupée; parce qu'en cas de fuccés ^ 
Ifs Profeilèurs déplacés troquent etifemble ^ & 
tQut rentre dans Tordre. Je produirai un exemple 
dç ces pern^utations dans une famille connue d« 
tous ceux qui (ont veinés dansPétude des fçiences 
exaâes, J^an Bemoml^i ^ ce fameux Profefieur 
de ]VI;athém^tiques de Tyniyerfué 9 qui mourut 
fn 1748) laiila deux QlSi Jac^u^s & Jean, qui 
i^ive^t tQi}S;d^u^9 &^ qi)î jpijû^nt de la célébrité 
due aux rares t^ens qu'ils ont déployés dans U 
ibiençeque leur père èçlçur gr^nd^père ont cul<* 
tivéeayçç u^ li grand f^^c^? J[^i^$ ^près ^voiç 
été pUii|)$u^ ipîs^ jpue\3r m^lfiçureux dans cett^ 
Ipterie de Profeâpsats^^ finitt p^c y S^&^ ^m 
chaire d^ J^hétqriq^e. Mais à la mort de Tqb pèrci 
il troqu;ft»9,yec M. Rum/peck, àqiii la fortune ^ 
^vec fon difcernemeni; or4inaire , avoit jugé à pro« 
pps d^ do^i^ei; la cl^ir&d^M^th^matiques. Il en 
anriva^ut^f^t à fpnfrèfe Daniel, l^e bafanirav.oit 
créé Pro&fTeur, de Bptapique & d'AnatomLe ; 
quelqiiçs apnées ^rès , il eptle boqheur de trou* 
yer un iÇrofefleur. d'Hiftpire Naturelle auffi dé- 
placé qpq lui^ Se de fairci \m échange qui les la« 
tisfit tous deux. 

Les lois fomptuaires^ fpot trè$4$vôres à Btile. 
ISTpp-feqlement; on y trpuye ep^ vigueur la plu- 
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part de celles des Républiques Suiflès , maïs la 
jaloufie du parti Démocratique en a fait palfer 
de nouvelles. L'ufage des voitures dans Pinte- 
rieur de la ville , n'eft point , il eft vrai , prohibé 
ici comme à Zuric , mais cette tolérance éft rar 
chetée par une fingitlarité bien plus extraordi-* 
riaîre : il eft défendu à tout Citoyen ou habitant' 
qui fe fert d'un carroffe , d'avoir un domeftique 
denrière. Ceci prouve que les lois de Cette efpèce 
peuvent , dans quelques occafions , être portées* 
jufqu^ la plus fcrupùleufe & la plus ridicule mi- 
nutie. Mais , en général , il faut avouer qUe ce font' 
d'excellens icéglemens , & que les prohibitions de 
ce genre font non-feulement utiles , mais néceflai- 
res dans une petite République. Elles ont incon- 
tëftablement rendu à cette ville un grand fervî- 
e'e î car nonôbflant le nombre de familles confi- 
dérablemeht riches qu'elle contient, il 'y règne 
encore une teHe fimplicité de mœurs , que vous 
ne m*entendriez pas (ans rire fi je vous faifoi's 
le détail des objets que Pon flétrit ici par Pin* 
jurieufè dénomination àéluxe. Et malgré Je voi- 
finage de la France , les modes de ce Royau* 
me , qui font univerfellement répandues parmi 
les habitans^ïfés de Fribourg & Soleure , font 
totalement inconnues à Bâle. 

Le bas peuple de cette ville eu en général fi 
prévenu enfaveur de fâ patrie , qu'il paroît con- 
vaincu 
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vaincu que le vrai bonheur n'exiâe qu^à Bàle. 
£t dans Te fait^ il ti'eft peut-être aucun lii^udu^ 
inonde où cette claife dliomiBes foit aufli heu. 
reufe. Le moindre individu s'enorgueillit de fa 
liberté , & en a le droit. D'ailleurs ^ les privilèges 
& immunités confidérables dont le corps des Ci- 
toyensjouit ^ & Pefpérance fondée que chacun de 
fes membres peut avoir ,. de faire un jour partie 
du Confeil Souverain, donne au dernier de$ 
Bourgeois une forte de considération {>erfonnelle 
qui l'entretient dans le fentiment flatteur de fa 
propre importance. En effet, dans le nombre des 
Magiflrats on en compte plufieurs qui exercent, 
des métiers inférieurs. L'un des membres aâuds 
du petit Confeil efl Boulanger ; c'efl à la vérité 
un homme plein de cpnnoiffancës , & d'un mé- 
rite diflingué. Il a même été en paffe de deve* 
Bir Chefde la ïlépublique , car on l'a vu deux 

• 

fois au nombre de fix Candidats élus pour ti* 
rer au fort .l'office de Tribun du peuple. 

Nulle part la conduite des Magiflrats n'efl 
plus librement & plus févèrern^nt cenfurée qu'à 
Bâle. Il efl certain que le peuple peut quelque-» 
fois abufer de ce privilège , & l'étendre au-ide* 
là des limites convenables , mais dans aucun 
cas on ne fauroit lui eii enlever totalement l'u« 
iage, fans porter un coup. mortel à fa liber- 
té; car ce droit eft efientidlement attaché à 

Partie IL X 
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ritidépendance , & nul Gouvernement libte m 
peut Âtrvme long-cenàs à fon extinâion. 

Bâlé excède de beaucou|> en étendue toutes 
les autres villes de la SuiSfi^ & paroit avoir 
été l^une des plus peuplées. Son enceinte con* 
tiendroit facilement loo^oo habitans & plus^ 
tandis que maintënaât on en compte à peine 
iroooi. Piufieurs caufçs différentes (Mit fans 
âoikte omcburu à opérer cette prodigieufe dé- 
popuIsMson , je n'ksâiqmraî qu-une ou deux de 
celles que Ton peut affigner» 

il eft éémontré par des calculs , d^t te^ul- 
tdt eftinconteftablé^ que dms toutes lesgrandes 
villes ie nombre dès morts furpaife celui deH 
naiffiinces; & Ton doit coiitclùre de cetteivérité i 
qufe Êcerexcédent n'ed pasCoic^ênfé par une 
^Âkience régulière de nouveaux hàbitahs 9 une 
girande ville doit tendre rapidement à .fa dépo- 
piilaëon. Mais les Citoyens de Bâle (ont à tel 
point jaloux <lu drcât de Bourgeoifiè, & s^énor* 
gueilliifent tellementdefes privilèges 9 qu'ils dai- 
gnent rarement ie <coftiërer à des étrangers ^ qui 
ne pouvanf^ûins cek 'établir aucun commerce & 
e!x:erct!rducua inétter danser vîUe^ ne viennent 
poim y répffrerles perteS'conttaueHes que fa po- 
pulation effuiei ily a qudquës années, cepen-^ 
dimt) que pluliews Magîftracs convaincu^ dea 
tbauvaHi efi^ 4e cette ûoclilfioii illimitée . mt* 
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Vinrent à Ik^ç paÇ&riuie Ici en vertu de laquelle 
les étrangers peuvent être admis à partager la U« 
Inerte de la ville • & les droite de Cité ; mais cette 
Sbi fut en même te^s embarrafifêe de tant de ref* 
criâions y qu- elle 'efi devenue incapable de rem- 
plit l'objet pouir \e^\xt>\ ^lle étçit iqi^inée. Tous 
les motifs poffibles d'intérêt privé, & d'ambition 
fe font ligués pour détruire fon effiqadté: je ii^en 
fuis pas furpris i car des fociétés entières 4%Ktta- 
ine3 font rarement mues :f>ar un eCprit afibz gé-- 
^reux pour facrifier les avantages j^effonnek 
*& immédiats , au bien^^étise isc i ila pro(pérhé 
^ture de leur Pays. " je ftds, &c. 
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Itendant le féjour <iiîe j*ai feît à Sàfe, fo 
curioiîté m'a engagé à Vîfifër rllôpîtal&teCî- 
'metîère de Saint -Jacques, fitaés à peu de4iP- 
"tance de la ville, & prè^dè kî petite rivière de 
Sirfik , célèbre par le cdn^at déferré qcii eut 
lieu fur fes rives ^ entre le^ Suifies ^ & les Fran- 
cis commandés par té J>ai:^Mn, d€f)B}s, 
Louis Xî. Jamais rints^épye-'valetir des enfles 
ne fe montra <l'une manière plus fignaléè , tjue 
dans la réfi(tabce que quelques J3ataiUons:^ppo- 
sèrent à Tennemi chns cette journée mépiuorable. 
Cette làmeufe baeûtte Au la fuite de certains 

Xij 
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difféfensqui s'étoient élevés ^ntre îe Canton de 
Zuric d'iirie part^ & ceux de- Schwitz & Glarus 
^e Pautfe. Le premier ayant refiifé d'accepter 
I:i médiation des cinq Cantons neutres , qui 
avbient prononcé en fiiveur des derniers ^ cela 
donna lieu à une guerre civile; & le Canton de 
Zuric conclut une alliance avec TEmpereur Fré- 
déric m. Les fept autres Cantons regardant avec 
' raifon un traité qui uniflbit un de leurs membres 
à la Màîfon d'Autriche , comme une infraftion à 
leur alliance générale , mirent le iîége devant Zu- 
fîc, pour forcer le Canton à y renoncer. Frédé- 
ric, hors d'état de le fecourir, s'adrefîa à Chaç- 
les VII , Roi de France , pour en obtenir une au- 
gmentation de forces. Celui-ci , tant dans la vue 
de difibudre le Concile de Bâle , que pour fiitisfaire 
. â Utdèmande de l'Empereur ^ mit fur pied unéar- 
n^econfidérable , &; en donna le commandement 
ùfoiifils Louis. Le Pauphin entra donc en Alfa- 
ce, & après avoir fatigué &dévafté les provin- 
ces voifines, il parut devant Bâle. Auffi-tôtoa 
détacha de Tf^rniée des Confédéré; , alors occu- 
pés à faire lé fiége de Farnsberg, un corps àt 
isôo faomnoes, auxqiuds on ordonna de fe jeter 
dans Bâle , dont la gacnifon étoit trèsTfoible. 

Cette poignée d'hommes avança fans interrupH 
tion JHfqu'à la i^lmn^àtBrattelen. Là , elle char* 

-gèafk>oo cav^erà dé Fàrmée ennemie ?yec une- 
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bravoure fi déterminée §j.fi bien dirigjfe ^ if vt'ils, 
fièrent repouiTés jufqu'à :iMar/^é|i[ où un nouye^U: 
COTps tes joignit. Mais nonobUant ce renfort ^ 
les SuHTes les attaquèrent derechef a ve,C:^neJn-T 
ti;épidité égalé f. & les forqèr'èut à repalfer 1^1 
rivièrp de Birfih qui couvroit le corps de Tar^ 
jpée. Telle é!K)itriDébranlable.fernietéd€^sSuififes 
dans ces di£^reotes rencontres , que ppiir : ^e fer ri 
vir desi. e^çprcffions d'une ancienne chronique, 
jp^rançpîfe ;^ Ipr fi|ue la cavalerie ]ies çjiargepit 9 ^//« ; 
ne faifiit.pas^plus 4[imprefilpn fur eu^^ffffitUe, 
avait ana^ué un roc ou une muraille impénétrables , 
Encouragés par cet étonnant fuccès ,& péné- f 
très d'indignation contre )ea ennemi^ de leur, 
pays, les Suifiès ferniant jhorçille aux r^^mori^r 
trancesde leurs Officiers içi^rfpt t^mér^jr-çme^: 
€^trepret}dre de forcer un jxD^t^quV ét^^^^ 
par un nombreux détac^eo^ent^ n^^s ç^tj^ 
d!une vslçpr. jjjqonfidéjqée , A'^IWït eu nvJ. effej; ^ x 
On vit ces \ixiyj^^ foldat^ fe jeterrm aprjès l'apure , 
dans la jçi^ère^ qui étpit gjî^bley & gagner le 
rivage oppafti, en feCQ^d^iw^tottgrici qui t|^^^^ 
contr'ei«i ,. .: , - ... . 

. Quépopyoît, au refte> le.çowrage 4éfefpéré 
d'up ?fU(]5peût nombre deçpinbaj:taiis, contre une , 
airméede.3o^ooQ hommes, avantageufemçnt po& 

tés dans. une vafte plaine "^ Bientôt ils fe virent 

réduits à Palternative de mettre bas les armes on 

* ...'-... . . .^ * ' . . - 
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en coûta au Dauphin , il eft encore beaucoup plus 
difficile de Tapprécier , mais (a perte doit avoir 
été confîdérable , car il demeura trois jours fur le 
champ de bataille , & pour mieux cacher le nom- 
bre 46 Tes morts ,il fit enterrer fecrètement leurs 
cadavres dans différéns lieux voifins. Ajoutez à 
celaqp'il fut forcé d'abandonner le deflein qui le 
cçffidmlbit en Suifle , pour fe retirer en Alfate 
avec le refle de fes troupes* Ce Prince même 
convint qu'une féconde viâoire femblable à 
celle-^à» entraîneroit la ruine totale de fon ar- 
mée^ & avoua généreufement qu'il n ^ avoit rien 
gagné 9 que d'apprendre àsConnoître &; eflimer 
la bra v oure des StaiiTe^. En considérant ce combat 
ibus ce point de vue., il doit être regardé comme 
ipirmant une époque très-remarquable dans leur 
JÉlifloire , car il fut l'origine du traité qu'ilsi 
.firent avec Charles VII , & qui eft la première 
alliance qu'ils ayent contraâée avec la France. 
^ f Cependant « la guerre qui a voit lieu entre la 
.Maiifon d'AutriçIie unie à Zuric , d'une part^ & 
l%s ièpt Cantons r eftans , de l'autre^ continua jul^ 
qu'en 1446, Ça la paix qui la termina fut con* 
.due ppr la fnédiation de$ arbitres nomn^és à cet 
.effet 5 4^ , conformément à leur décifion , Zuric 
.renonçât fon alliance avec la Maiibn d'Autrl^ 
. che , & la confédération Helvétiquefiit folemnel- 
lementrraouveUée entre IeshuirCantons« Ce fut 
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, à cette occafion qu'enfin Ton donna force de loi à 
deux articles des plus impôrtans du Gode public 
de ta Suifle. En vertu du premier , tous les-diffé- 
rens qui peuvent s'élever entre quelques-uns des 
Cantons, doivent être décidés par les Cantons 
neutres ; & au cas qiie Tune des deux parties re- 
SiJXt d'acquiefcer à !eur jugement , ces Cantons 
font autorifés à recourir à la force pour robliger 
à fe conformer à leur décifîon. En vertu du 
fécond , il efi: arrêté que nonobfiant le droit^ue 
chacun des Cantons peut s'être réfervé., de con- 
traûer des alliances avec desPuiffancês étrangè- 
res, fesco-afibciés doivent juger fi cette alliance 
efi: contradiâoire avec Tunion générale , & in- 
^compatiblerayeç{ç^obligatîK>ii5y& fi eUe paçoif- 
foit telle , elle fer oit déclarée nulle & de nul effet. 
. Je ne puis terminer cette Lettre làns vous dire 
fncore un mptdv^, fameux ;combat que je viens 
de vous tracer.. Les Suilfesn>B parlent jamais 
qu'avec le plus vif enthouiiafme , & 1^ Bâlois 
vont tous Içs ansfaire des parties dans une hôtelier 
rie fituée près, de PHôpital Saint- Jacques &iJe 
fon cimetière, pour célébrer parmi des libations 
d'un, vin rouge qi^i croit furie champ de bataille, 
lesfaitshéroïquesdesbraves patriotes qui ont fi 
glorieufemei^t facf ifîé leur vie pour.lefalutdelwr 
pays. Ce vin que Ton 2Li^e\\ithS'angdes Sûiffès, 
efi en grande eftime chez les Bâbis 9-quelquemé^ 
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4loare qw foît ion mérite du côté de fai fiivetir « 
iBt j«rukUootsompéfil6fa»eiucvexsdlfo ; 

Non mlffkra cmem , ntjl ptena cruorls $ 

» jamais été aufl^bien appliqiié au siiférabte 
Poëte dont il parle,, qo'il le f&cM à ces parties 
patriotiques t à ççitte eSînfioii aniweUe d|a faf^ 

Jefuis^&c 

IL ET T île X3LII* ' 

jri;. P R ^^ roïts avôiir cominui^i|ué ^ns le çamn 
de-mesi Lettrés précêclentes, les ôbfervations que 
|\iiétë tn état dè^fôîfe pendant mcm voyage dans 
iaStiîflfefurlesIoîs^le Gouvernement, Wtat lîttê- 
ipair€f,&c. de chaque Canton enpartieqlier, il ne 
me refte plus qtie d'in^orer encore Ilndulgenco 
dom vous m*avé2 ddnné tant de preir^ès , pourlè 
petiî m>n;ifare de réâêxiofb relatives! Pétat de Ift 
8t^ en général y dont je vais vous Occuper', ée 
qui doivent cïinclure ma correipondànce. • 
• Nulle partie ^él^urope ne peut iV vanter dé 
renfermer dans une étendue pareille à celle delà 
SuiSfe un aùffi grahd noml)re d'Etats îndépens' 
dsâ»s^& uneauffi grande variété dé 6ouverne^ 
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mens divers ; $?.depèn4ft!it tsU^/eftla feg^fie des 
principes fur lefquels Jwï imidn. eft fondée ; i& 
telle a été ddji9i:^â*derniers ficelés rmdtlférencQ 
que les habitons .de .çetîe canttée remarquable 
ont eue pour les conquêtes > '^ué defmis Tépoque 
QÙ la confédération a ptris une afiî^tte ibUde ^ cet 
heureux peupte]!i('aî»otir;ainIi'diri6i étéunefôis/ 
d923sle)ca$.dQtQiiirner fes ara^escoeare un enneiui 
extérieur, & qu'il rfa éprouvé daôs fon fein au- 
cune coiilavitiim. mile qUi^'ait été bientôt np«^. 
pcrifée â k &ds&âion igépémlet:;:je.d(»a^^ 
ISIii^oirera&ËienQê^^ moderne Offre unantcç 
exemple dîwne,wttoia gwrrière divH(5e euRé't 
publiquesihâép!eiida2ate&, tmites liinitrophcs , Ht 
ainféqueronentlexpaÉEls à/un choc : continuel 
d^ihtérôtsro^pofés^, & qiii, p^dàht lui miflS long 
é^pqce ide t^tiç ;ifëiQ)it maiitteoùedans un état de 
tranquillité prefque non interrbiiïpije* Tandis - 
q&ë les Royauitaes!VoifîhS0nt^protivé tour-à- 
toqr toutes les faorrqui^des guerres inteftines^ î 

c^tte ndtion pït^ilégiéeajoufdt la ^liaité fi bieii' 
décrite cpai^ X-uorèoè^ & xr^ t pioint ^ cefiB 4'être -- 

fpeâiatrj'ce i«idirérëiite ^des teiApètes diverfeS' 
qéi oniPdévali)é fe^cAOrKle autour d'elle. 

iM^liits'^h ia«ft^beaucouîvqit^ 
IoHgue:paix sèf-éfib^é Pefprît:& les'b^^ de ce 
pèt^e^Lajeùnefl^«ft^foîgriettfélU6^i#èntreténï<^^ 
dans iVftge^des'exercices mili©îres j la courfe ^ ^ 



33* L«TriL B ' XLIII. 

la lutte 5 le maniement du fufil & de Tarbalèta 
entrent dans fôn éducation. Outre <iela , la 3uiffe 
a toujours dans les fervîces étrangers un nombre 
confidérable de fôldats bien difeiplinés , fit tou8 
ce qui eft en état de porter les «armes eft clafië & 
régulièrement exercé dans fes diûrifts relatifs ^ 
eii ibrte que les Républiques font en état d*oppo- 
(er en tout tems une armée vraiment formrckbie 
à Tennemi qui àienaceroit le pays ou la liberté. 
AifiH tandis que la meilleure partie des Empires 
du continent temi de plus en plus vers le goù« 
vemement militaire, la Sùifleî feule ^ n'ai point 
dHirmées fur pied ; & cepenckint,' par' fa ! fitua^ ' 
don , par fes alliances & par ïn p(£tique inté- 
rieure, elle jouit d!cine rfëcurîté inconnue à tout 
ajatre Etat de TEùrope , & fe trouve en état dé 
rtêfîfier à toutes les forces qu^on pourroit raP» * 
fembler contr'eHe; 

La félicité 4e la Suifle, au refte , ne confifie ^ 
pas uniquement dans Uèxemptioflt des mifèresd&i 
la^erte, nmi iln^eilpas iiti pjtysoù le bon-* 
héur & le comeinemeot foieot aoflS uni verdbller . 
ment répandus (itrle peupiet.ca£;qltie Ite Gou-jr 
▼emementfplt «rifl^cratiquet) démocratique du 
mixte i) qu'il foit abfolp* ou Ul^té; te mtee ef- 
prit de liberté y. prçfîde ; 8z dans les Etats oUn i 
£^i:hiques même , qui par-tojatfofjt; Iç;?. plus ty* ^ 
. ï^pniques AesJgtatSjradmiçiftf^ifin eft.fwgur.. 
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lièrëment douce ^ & .la propriété des fiyets fol- 
gneufemeût défendue contre toute efpèce de 
violation. 

La jurifprudence criminelle de ce paysace^ 
pendant un vice général dont elle eft par-tout 
également atteinte. En e£fet| ce qu'on nommç 
la Caroline , c'eft-à-diré , le code de Charles- 
Quint, (bit feul,folt modifié ou augmenté, fui« 
vant rufage particulier des différens diftriâs , for^ 
me en vain dans toutes les Républiques de laSuif* 
fe 9 le fondement principal des lois pénales ; 1^ 
Coutume accorde à rppinion des Juges une lati- 
tude il étendue , qu'ils font beaucoup moins gui- 
dés dans leurs décifions par ce code , ou par toute 
autre loi écrite, que parles principes commun^ 
de lajuftice univerfelle. Jufqu'à quel point une 
longue expérience a-felle.pujuftifierla concef- 
iîond'un privilège au ili extraordinaire^ C'efi ce 
que je ne puis vous dire , mais ce que j^ fais^ 
c'eft qu'en pareille matière , un pouvoir auffi;ar- 
bitraire eft indubitablement fujet à Tabus le plus 
alarmant , & ne peut jamais , fans le plus grandi 
rifque , être remis entre les mains d'un Magiftrat. 

Je ne puis m'empêcher de réfléchir à la fa- 
geflè fupérieure qui caraftérife dans ce cas -cl 
comme dans tous les autres, notre ineftimable 
conftitution ;& en effet , un Anglois qui voyage ,, 
lié (auroit obferver les divers Gouvernemens , 



iàns prendre pour çehii de foo pays une zdmv* 
ïiatioa {ilus vî¥e & plus? fentie^ £n Angleterre 9 
la liberté &Ia vied^un particulier ne dépendeoft 
poiBt de la décifiofl arbitraire d'un Juge ; elles 
font fous la ptoteâion dei lois le^ plus exprefies <^ 
& le Magifirat iie peut s^en écarter impunément. 
Cette févère précifion^ ileft vrai , pourroit être 
iiccottipagnée de quelques inconvéniens ; maisils 
Ibnt rachetés par des avantages fi prépondérans ^ 
quMls font à peine perceptibles dans la balance 
de kl jultice. Quoi qu'il en fcMt, au refte, il 
S'en fiiut de beaucoup que j^ye l'intentioft d'ac- 
cufer les Officiers qui adminrftrenc en Saifle la 
juftice criminelle , & je dois dire au contraire 
que le réfultat des obfervations que j'ai été ett 
état de faire, eil qu'ils la difpedènt d'une maia 
équitable & impartiale. 

Dans tout ce pays V j^i remarqué avec une (a- 
tisfàdionfingulîère, l'excellent état des prifons , 
& les précautions pleines dliumanité que fes di^. 
Verfes légiflations ont prifcs à l'égarddes fcoupa- 
bles. Ces particularités m'ont dû frapper d'au- 
tant plus que le contraire efl malheureufement 
plus viiible dans ma patrie. En Suifle , les accu- 
lés font logés dans des appartemens fains & fér 
parés. On ne les laîflfe point , dans les prifons , 
languir au détriment de leur fanté, & achever 
d'y dépenfer le peu d'argent qui leut refle.Ite 



jfbnt immédiatecnent ^examinés & ji^gés. £n An* 
gleterre , le cdminel^ ou ééxti qui eft foupçonné 
tel, attend quelquefois f\x ibois l^rrèttjui dé- 
termiwe fon fort , & & au bout de ce long éf- 
jpacc il fe tttMive innoceSM: & en même tems pau* 
vre , la perte de ftm tems , joihte aux ftafede geo* 
Ife ^ itiffiront peut-être pour oecritonner ft ruine 
totale , tandiis que d'un autre t:6té, fès mœurs 
n^uront pas mojns fouffert pAr la communia' 
cation qtf il a «re avec das fcélérîfts qui ayant 
perdti tout fentSinetit de honte , s^encouragent 
IHin Tautre au crime. Cotmnent fe peut-il que 
nous Anglois , quinoàs vamons de poiiSder une 
jûtifprudence criminelle fondée fuf des principes 
Ëiitspour nous diftinguer avec lionneur panai 
toutes les nations de PEurope ; que nous , qui 
offrons aux yeux de tout Tunivers Tintérieurde 
jBos Cours de Juftice , & qui nous éDorgueillif-^ 
fons de ravantage ineftimable fie unique d'être 
jugés par 110S Pairs, ntnis ayons négligé un afr* 
âcle auflî important de notre code pénal ^ & que 
rÀ}uité compatilStnte à laquelle wms le de^ 
VOns^ ait été ici en ^défaut <0^ 



«M 



Cl) Le Lefteur qui déûferoit une defcripctoti plus pirtica* 
fiére àU ptifoos de It SttiflTe* la trouvera dans no Traité in- 
lititlf : TJfefiate $fthc prifans in England and H^ales^ anâ ii9 
ëcewnt offomê foreign prifins h}/ Jçkn ffov^ardf 17J^. Pani 
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On ne peut manquer d'éprouver une extrême 
furprife & un déplaifir égal, en obfervant que 
l'ufage de 4a torture eft encore fubfiftant dans 
un paysôùleç vrai s principes du gouvernement 
civil font auffi bien entendus & auflî générale- 
ment aidoptés qu'en SuifiTe. Il eu des cas où lô 
criminel eft mis à la queftion. L'inefficacité d'une 
invention barbare , qui tend en vain à arracher la 
vérité ap moyen des inftrumens horribles que 
Tingénieufe cruauté prépare à cetefiet,afifou- 
vent été mife en évidence pacjesçlusfiivans Ecri- 
vains ^ que les réflexions 4^e je pourrois ajouter 
à leurs argumens feroient tout-à-fait fuperflues ; 



ce Traité, qui mérite Tattention de tout ami île rhumioité» 
TAateart fourni plufiepr&triiles exemples ^de Tétat déplorable 
des prifoos d^Angleterre , Ce de leur infériorité il celles des 
tutres pays » en tout, ce qui concerne la famé & la conduite 
des infoitooés qui y font confinés; & ce n*e(l qu*avec la plus 
douce (âtisfaétion qu*il doit s*appercevoir que Ton zèle humain 
ft perfévérant a déjii fait naître quelques fages réglemens. 
Comme- d^ailleurs il ne fe ialTe pas de faire de nouvelles re- 
cherches anfii louables fur l'état des prifons les plus confidé* 
râbles du Continent, fie qu*il foumet fans celfe leur réfultat à 
rinfpeétion du Parlement , on eft en droit d*efpérer q^f il fera 
récompeâfé de fes travaux par le bonheur d*avoirréuflliifixer 
efficacement Tattention du Sénat Anglois fur un objet auffi d^ne 
des fages ^ compatiffiiiites précautions de la légiilation. Note 

DE fAUTÉUX. * s . 



& dâôs le iàit , toute la force des raifonnemens 
divers ^e l'on a oppofés à cette affreufe cou- 
tume ^eflrenfèniiée dans ce feul mot de Tadmi* 
râblé la Bruyère : lit quefiion eji une iaventùm 
mtrveilleu/è & fout ^- fait fûre pour perdra un 
innocent qui <i la coniplexion foiUe , & fauver un 
coupable qui eft né robufte (2). 

Je dois , au reûe , rendre à îa Suîfle cette juf- 
tice , qu^elle n^a pas manqué d'avocats zéLés de 
rhumanité ^ qui ont plaidé^our Tabolkion totale 
de la torture; loals que peuvent^ même dans ce 
iièçle de lumière , lesargumens de la raiijûo con* 
trc la coutume & les préjugés (3) 1 



(2) Caradières, tome II ^ pa;îe 203. 
. ($) Jlci» comme dans la. majeure paniede TEurope» ii 
jiiftice cviDittelle tfk adinmUlrée fdivint Tordre de-. procédure: 
de It Jurifprudejice civile , & en conféqnence dea maximes cte 
ce Code* la coofol&on du ctlmitiel eftabfolament Ttiquife. 
pour qii*OB pofffe lui indigner une peioç capitale: <v,oiyi pour* 
qnoi lea peuples qiii n*onc pas établi une nouvcllip ^'Jadfprtt* 
deoce criminelle ont coofervé i*ufage de la tonuce. 

Perfonoe nSi^ore que c*eft le Roi.de Prufle.aâJiel qui h 
donné à rAHemagoe Texeitoplt de rabolitiion de xette .prati- 
que barbar%: inais proijpUement peu de perfooiiesvfav^eBi 9Ue 
la prei^re idée de cette fuppceffion lui ^ot Otggéréc par la 
leéhire de Plliftoire d'Angleterre ; car .une ,dea principiiles rat- 
fons que Ton donne en faveur de cette maoièt^ d*acniçbc< 
une confeffion, étant qu'elle fournit le mdllevr mayen de 
. découvrir les complots tramés contre ic Gouvernement^ 2c 

Partie IL Y 






538 Lettre XLIIL 

. Le6 fciences font généralement moins répan 
dues d^ns les Etats catholiquesque dans les Etats 
proteilans; msiis ddns tous, un homme.de let- 
tres trouvera fréquemment le but de fes recher- 
ches s & roccafion d'étendre fes connoiiBinces;^ 
C'eft fur-tout pour le Naturalifte que la Suifle 
fera une fource inépuifable d'in(lru6lion & d'à- ^ 
fiïulement , tant par rétonnaute variété des 
ctiriofités phy fiques dont ce pays eft femé , que ' 
par le nombre confidérablë de perfonnes très* 
verfées dans cette fcience ^ qu'elle renferme ; & 
en effets il n'efl: pas une Ville, & il eft peu 
de Villages dû le voyageur curieux ne rencon- 
tre des cabinets dignes de fon attention (4). 



Monaïqnc obferva aVec fa fagadcé ordinaire que lea Anoales 
Aagloifea prouvoient viétorieufemem la faniFeté de cène pro- 
iwûcioo 9 poifqbe il d'an côté il eft peo de Royaamei dans 
le feln defqnela il fe foit formé plus de xonfpiradons & de 
rébeltiOBS, on s*apperçoit de l'antre que leurs moceors fleurs 
Gomplic^a y ont été éveméa & découverts fana l'afage de la* 
torture , avec plus de faccés que dans les Etats 011 elle eft 
eiDpIpy^e». Cca^ difoit it ce fojet ce fage politique , tns prouva 
rahJUrdité dû la quefiion^ âf me la fit ahoUr. 

Cène «àeedote , que je. tiens d*uné perfonne dont rantoricé 
eft trés-reQieéUble , Tcnd le témoignage' ]e plus honorable k 
rfefficadté autant qu^i la douceur de nos lois pénales , & à^ 
rexeellence de la procédure obi'crvéc dans nos Goors de Joflici»: 
erimioelle. N o^ e d k l'A u t"e u r. 
^ (4) Si ItLr^eur àAùmx quelque cbêfe de plnadétaillé fut. 
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Quant â ce qui regarde Tagriculture, je ne 
crois pas qu'il y ait au monde un pays où les 
heureux effets de Tinfatigable & perfévérantç 
induftrie foient plus remarquables. En voya- 
geant dans la partie montueufe de la Suifle , 
j'ai fouvent été frappé d'étonnement en voyant 
des rochers autrefois arides , maintenant cou* 
verts de vignes ou de riches pâturages^ en dif* 
tinguant la trace de la charrue fur des peiites 
teUes que je conçois à peine comment des che- 
vaux ont pu s'y élever & s'y foutenir. En un 
mot , les habitans de ce pays ont furmonté tous 
les obfiaclesque le fol ^ lafituation, le climat^ 
leur oppofoient, & font parvenus à naturalifer 
la fertilité dans les lieux mêmes que la nature 
. paroiffoit avoir condamnés à une ilérilité per- 
pétuelle. 

Fihilfons le portrait de ce peuple , en difant 

cette partie âc$ cariofités de la Suifle , je crois qu'il ne pour- 
roTt mieux fe fatisfaire qu*eo recouraoc aux Lcttns fur àiffé» 
rens fujcts , du favant Beroouilli. Cet^ Ouvrage contient non- 
feulement une defcription trés-déraillée des cabinets divers & 
des nombreufes collections d*Hi(loire naturelle dont je fais men - 
tion , mais encore une notice des Savans en tout genre qui ont 
fleuri dans PAIIemagne , la Suifle & les Provinces méridionales 
de U France. Cetillnlbre Auteur fe propofe de faire au Public 
le préfent de deux nouveaux volumes fur le môme fujet , rela- 
tivement il riuUe^ Note dje CAuteur. ^ 

Y ij 
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qti'une fimplîcité de mœurs titiîveifelle ^ qu^ine 
iranchife ouverte & non afiêâée , qu'un invîn* 
cible efprît dé liberté ^ doivent être mis au rang 
des traits caraftériftiques qui l'honorent & le 
diftinguent parmi les nombreufes nations de 
l'Europe. 

J'ai aftuellement fait paffer fous vos yeux tout 
ce que nlon voyage en Suiffe m'a fourni d'ob- 
fervations qui m'ayent paru propres à vous être 
communiquées. Puiflent-elleà avoir contribuée 
votre amufement , Sz&tisëiit ad moins en partie 
votre curiofité. Elles n'ont été originairement 
confiées au papier que comme un fimple tribut 
dû à Tamitié- Elles fortent de l'obfcurité pour la- 
quelle elles étoient faites , & c'eft avec un non-» 
veau plàifir que je fàifis cette occafion inatten- 
due de vous témoigner d'une manière plus pu-^ 
blique les fentimens dont je fuis pénétré; 



Je fuis 9 



Monfieur, 



Votre ttès-huftîble & très- 
dévoué ferviteur ^ 
William Coxe^ 



r 
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1ère TABLE, 



Q ui préfent^ Jou$ Iç même point de vu^ Ppràfi 
aSuel des XIll Cantons , & l'époque de leiir 
réception dans la Confédération Helvétique. 

Les huit anciens Cantons. 

• • • ... 

!• Ziiric,, 4 Réformé, • • • 13I0. 

2. Berne, ....... Idem, , . . • . . «i-sJ?- 

3. Liicerne, > , . . ^ Catholique, • . *3â^» 

4. Url, .*%-.»> • • Idem,. . ,^ . • X3<S* 

5. Schwit?^ > . * ^ ^ Idem^ ,:. . . *, ,. IQ^S. 

6. Underwalden, i • Jf^-^/^i r ,. . . • • i34s» 

8. Glarus-, •. > ; . . > Mixte, .. ....... 13! i* 

Les cinq noitveaux Ôantons* . j 

• • •' • ' . . . . ' * *. 

9. Bâle, ;;,;»;; R^fo^mé, , ; , igdî, 

10. Fribovirg, s ; i « i Catholique, • . i^lBî. 

11. Soleurç, Idem. , . . , . 1481. 

la. SchafFlioufe» . . , Réformé, , • . igoi.- 
13, AppédzeÙv. . , . Mixte,. . , . . igia» 



^0 



> 
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II« TABLE, 

}^iTi fpécifie le nombre d^ hommes que chaque 
Canton feroit obligé de fournir pour fçn contins 
gentf, en tems de 0aerre, 

Zuric, . 4 1400, 

. Berne, ..,••,...♦.,.,.,*• aooo. 

X^iicerne, . ♦ , , , . . . . 1200. 

Uri, ,...,., 400. 

. Schwitz, •....•••.•.,•«,•,, 6oo. 
. Underwalcjen, ^ ...,,, ^ 40Q. 

Zug^. ,...,. 400. 

Glarus^ ....,.,..,...•,., 400. 
, Bâle^ ............. . ., ..•,,, 400. 

Friboiirg, ..,.,..,. 800. 

Soleure, . . ....*.•• 600. 

Schaffhoufç, . .,.•., • 400. 

Appenzell) ,...., 6oo, 

'total, ..;.,.•... 9600. 

Cette diftrihutioB , arrêtéç en 166Ç , poiv for* 
mer un corps d'armée confédérée de 9600 hom- 
mes , ferviroit de bafe S^ de point de comparai- 
fon pour tout ce que chaque Canton auroit à 
fournir en fus, au cas que le befoin exigeât 
une augmentation à cette armée primitive. 
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Pofi-Scnptum de M. Coxe. 

Jr o u R. éviter les citations qui auraient fani 
ceflè rappelé le Lefteur à la marge , j'ai remis à 
ce momçntrci à lui indiquer les fources dans Icf- 
quelles j*aipuifé la partie hiftorique & politique 
des Lettres précédentes. Les principales font : 
GiUIlemannus d^ rébus Helvetiorum; Hiftoire de 
la Confédération Helvétique; Stanian* s account of 
Swijferland; DiSionnaire de la Suiffe; Hiftoire 
des Révçlutions de la Haute-Allemagne , ainû que 
différentes pièces d'une autorité toute auflS re- 
connue 9 & que le hafard m'a mifes fous les yeux 
dans les lièuj: divers où j'ai pafle» 
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